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VOYAGE

DANS

L'AMÉRIQUE MÉRIDIONALE.

PALÉONTOLOGIE.

J-JA Paléontologie de mon voyage se compose des observations recueillies

par moi, auxquelles j'ai cru devoir joindre les renseignemens fournis par
divers voyageurs, afin de compléter.mes recherches personnelles. Dans l'In-
troduction à la Géologie, j'ai indiqué les lieux ou j'ai observé des fossiles sur
le sol de l'Amérique méridionale1; et l'historiquede la Paléontologie de cette
partie du nouveau monde donné ci-après, renfermant les autres documens
paléontologiquesrelatifs à la provenance des objets qui me sont étrangers,
il ne me reste plus qu'à indiquer la marche que je me propose de suivre
dans le cours de cette nouvelle série de mes investigations américaines.

D'après le point de vue général sous lequel je l'envisage, la Paléontologie
doit être traitée par faunes séparées, en suivant l'ordre chronologique de la
successionde ces faunes à la surface du globe; ainsi, sans donner aux diverses
localités une valeur première, je fais un tout des espèces appartenantà chaque
époque, pour démontrer les modifications de formes qu'elles ont subies et
fixer les caractères particuliers qui les distinguent. Je traiterai à part de
chaque terrain, en indiquant sommairement l'origine des fossiles et les lieux

Paléon-
tologie.

1. Voyez tome III, 3.° partie, Géologie.



ou ils ont été recueillis. Je décrirai ensuite ces fossiles, du composé au simple
dans l'ordre zoologique, et je terminerai par un résumé où j'essayerai de faire
ressortir leurs analogies ou leurs différences avec les faunes européennes
de même époque, ainsi que tous les autres résultats fournis par l'ensemble
des faits.

Paléon-
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CHAPITRE PREMIER.

Coup d'oeil historique sur la Paléontologie de VAmérique
méridionale.

§. 1.er Des animaux terrestres.

La présence, au sein de la terre, de restes de grands squelettes, a, de tout
temps, frappé l'homme, depuis le sauvagedes forêts du nouveau monde jus-
qu'au philosophe des cités; aussi la découverte d'ossemens fossiles de grands
mammifères, se lie-t-elle intimement, en Amérique, à l'histoire des peuples,
en se confondant souvent avec leur cosmogonie. Les plus anciennes notions
paléontologiques se trouvent donc partout dans la transmission orale des
fables de géans, perpétuées par les historiens des siècles passés, qui se
croyaient tous tenus de traiter la question, alors en faveur des géans et
des pygmées.

Je jetterai un coup d'oeil rapide sur ces fables, destinées à nous révéler la
vérité. Lors de l'arrivée des Espagnols en Amérique, les anciens habitans de
Sunta-Elena* se transmettaient par tradition, depuis des siècles, le souvenir
de l'apparition, sur leurs côtes, de géans 3, qui les habitèrent quelque temps,
et, pour leurs crimes, furent, plus tard, foudroyés par le feu du ciel.

Les Tlascaltecas croyaient à l'existence de géans antérieurs au déluge. 3

Des géans aussi peuplaient anciennementTlascala, au Mexique4. Ils existaient

1. Santa-Elena est située un peu au nord de Guayaquil,vers deux degrés de latitude sud.
2. Cieça de Léon, 1554, Chroniea del Peru, cap. LU.—Çarate, 1665, Conquista del Peru.

— Acosta, 1589, De natura novi orbis. —Diego d'Avalos y Figuroa, 1602, Miscelanea austral.
Colloquio XXXIII, p. 147. —Garcilaso de la Vega, 1609, Comentarios reaies de los Incas, lib.
XI, cap. IX.—Herrera, 1615, Historia gênerai de los hechos de los Caslellanos.— Decadas IV,
lib. 11, cap. VII, et Descripc, cap. XII.— Garcia, 1729, Origen de los Indios, lib. I, cap. IV,

p. 35.—Torrubia, 1754, Aparalo, etc., Gigantologia,p. 54.

3. Herrera, loc. cit., Decadas II, p. 161.

4. Idem, Decadas IlL p. 59.

l]l, Palcontol.oj'ie. *5
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égalementau Yucatan\ Si je cherche ce qui a pu déterminer ces croyances,
je les trouverai toutes basées sur la présence, en ces divers lieux, d'osse-

mens fossiles de grande taille; et, dès-lors, ce ne sont point des fîctious
mensongères, comme l'ont cru, trop souvent, les anciens philosophes, qui
rejetaient jusqu'aux faits les plus avérés, mais bien des notions paléontolo-
giques positives, dénaturées par l'ignorance des peuplesou par l'imagination
des écrivains. Ramenées à leur juste valeur, non-seulement ces traditions
donnent les premiers renseignemens sur la paléontologie américaine, mais

encoreleur réunion peut faire suivre au loin les traces de cette époque géolo-
gique ou servir à déterminerles points sur lesquels les voyageursdevront plus
particulièrement insister, dans leurs recherches ultérieures.

La fable des géans de Santa-Elena, dont la tradition se conservaitparmi les
indigènes,était évidemmentnée de la présence de grands ossemens, puisqu'ils
disaient, pour la soutenir, que de ces géans il ne restait plus d'autres traces
que leurs os, qui se trouvent encore au sein de la terre. Cieça de Léon, étant
sur les lieux, en 4550, l'affirmepositivement; il parle à'os de grande dimen-
sion et d'une molaire dont un morceau annonçait un poids total de plus
d'une demi-livre2. Cette même relation est ensuite appuyée du témoignage
d'un grand nombre d'écrivains de cette époque, tels que Çarate3, Acosta4,

Diego d'Avalos 5, Garcilaso de la Yega6, Herrera7, Garcia 8, Solorçano9, etc.
La croyance des Tlascaltecas, des habitans de Tlascala et du Yucatan,

sur l'existence des géans au Mexique, provient évidemment encore des
mêmes faits ; et les historiens, qui ont été accueillis avec tant de dédain,

nous l'apprennent d'une manière positive. Cieça de Léon, à propos des géans
de Santa-Elena10, assure qu'on a trouvé au Mexique des os énormes. Le Padre

1. Herrera, Decadas IV, lib. X, cap. IV. — Turner {Introduction générale aux Voyages de

Byron et de Vallis, traduction française, t. l.er, p. 66) fit voir à la cour de Londres, en 1610,

un os de la cuisse d'un de ces géans de Mexico.

2. Pedro Cieça de Léon, 1554, Chronica del Peru, cap. LU, p. 104.
3. Çarate, 1555, Conquista del Peru.
4. Historia de Indias.
5. 1602, Miscellanea austral. Colloquio XXXIII, p. 147.
6. 1609, Comentarios reaies de los Incas, lib. XI, cap. 9.

7. 1615, Historia gêneraide los hechos, etc. Decad.IV, lib. II, cap. VII; Decad.V, lib. Il', cap. 1.

8. 1729, Origen de los Indios, lib. 1, cap. IV, p. 35.
9. Solorçano, Plenè de Jur. Ind., lib. I, cap. X, n.° 54.
10. Chronica del Peru, cap. LU. — Garcil. de la Vega, Cornent, de los Incas, lib. IX, p. 314,

reproduit le passage de Cieça de Léon.
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de Acosta parle d'un grand nombre d'ossemens qu'il y a vus *; Torque- i

mada3 dit, qu'en creusant sur beaucoup de points, on y rencontre des os
_

d'une grande dimension; qu'il a possédé une mâcheliere qui pesait plus
de deuoc livres, et qu'on en a vu beaucoup près de Tlascala, au village
d'Atlantatepec. Herrera, l'historien le plus consciencieux, annonce que les

nombreux ossemens qu'on rencontre dans leur pays, ont fait croire aux
Tlascaltecas qu'il avait existé des géans3. Il écrit qu'on en observe beaucoup
à Tlascala4, qu'on en a déterré à Mani, dans le Yucatan5, et que Fernando
Cortes en envoya au roi d'Espagne dès les premiers temps de la conquête. 6

Je bornerai là mes citations sur le Mexique, situé hors des limites que je

me suis assignées dans ce travail. Elles auront, probablement, suffi pour
prouver, comme je l'ai avancé, que l'existence des géans au nouveau monde
avait pour origine bien avérée la présence d'ossemens de grands mammifères

au sein des couches terrestres. Cette croyance, qui existe toujours chez le
peuple, a beaucoup plus avancé que les autres l'histoire de cette partie de
la paléontologie, et sera toujours d'un grand secours pour le voyageur, en
lui faisant connaître les lieux où il devra surtout chercher des fossiles de

cette série.
Diego de Avalo y Figuroa annonça le premier, en 46027, qu'on trouvait

beaucoup d'ossemens fossiles aux environsde Tarija (Bolivia). Cent cinquante-
neuf années après, en 1761, M. de Jussieu écrivaitdu Pérou à son frère8, qu'il
avait entendu parler de cette contrée, comme étant très-riche en ce genre,
et M. de Humboldt avait appris la même chose9. On me l'avait aussi dit en
1850, à mon arrivée à Bolivia. J'étais à Santa-Cruz de la Sierra, en \ 852,
lorsque M. Matson y arriva de Tarija, apportant beaucoup d'ossemens, qu'il
m'assurait appartenir à des géans. Je reconnus de suite, parmi ceux qu'il

me présentait, une belle mâchoire inférieure de mastodonte et un grand

1. Historia de Indias, lib. VII, cap. III, p. 467. — Joseph de Torrubia, Âparalo para la
historia natural espanola,De la Gigantologia, p. 66, reproduit le texte du padre Acosta.

2. 1613,Monarchia indiana, t.I, lib. I, cap. XIII.— Torrubia, loc. cit., Gigantologia, p. 59.
3. Historia gênerai, Decadas II, p. 161.
4. Idem, ibidem, Decadas III, p. 59. Description de las Indias, p. 38.
5. Idem, ibidem, Decadas IV, p. 212.
6. Idem, ibidem, Decadas III, p. 79.
7. Miscellanea austral. Lima, 1602. Colloquio XXXIII, p. 147.
8. Cuvier, Recherches sur les animauxfossiles, t. I.er, p. 266.
9. Voyages aux régions èquatoriales, t. III, p. 84 (in-8.p).
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nombre de molaires. J'obtins de ce voyageur la permission de dessiner ces
pièces importantes, qui, depuis 1838, figurent dans les planches de la partie
paléontologique de mon voyage. Il n'y a donc plus à douter qu'il n'existe
à Tarija beaucoup d'ossemens fossiles. 1

Presque en même temps, deux jésuites, les pères Guevarra et Falkner, le
premier, en traitant la question des géans et des pygmées 3, le'second, en
décrivant les Pampas3, annoncent que, sur les rives du Rio de Carcaranan,
l'un des affluens occidentauxdu Parana, on rencontre beaucoup d'ossemens
humains de grande dimension; qu'ils en ont vu de la cuisse, des côtes, et qu'ils
ont aussi vu des molaires de trois pouces de diamètre à leur base. Falkner
dit qu'il y a trouvé la coquille d'un animal, composée d'os hexagones, dont
chacun avait au moins un pouce de diamètre. La carapace avait environ
neufpieds de longueur,et ressemblait, en tout, à celle des tatous, mais dans
des proportions immenses. Ces renseignemens ne laissant aucun doute, voilà
bien constatées dans les Pampas, dès 1770, non-seulement la présence des

ossemens fossiles, mais encore celle de la carapace de ces grands mammi-
fères cuirassés, dont le rapport au squelette auquel elle appartient a donné
lieu à quelques discussions parmi les savans.

Depuis ces citations, les Pampas sont devenues célèbres par la découverte
du fameux squelette de megatherium de Lujan, envoyé au roi d'Espagne par
le vice-roi de Buenos-Ayres, illustré par Cuvier4 et par M. Garrega5; et c'est

encore la pièce la plus complète qu'on ait de ces contrées. Cette célébrité,
néanmoins, n'amena pas de grandsrésultats, puisque personnedepuis, jusqu'à
mon voyage en ces contrées, n'a parlé des ossemens fossiles des Pampas.
J'en recueillis, en 1827, plusieurs espèces à San-Nicolas, au nord de Buenos-
Ayres, sur le Parana et près de la Bajada, province d'Entre-Rios. Ces osse-

1. Il est probable que les ossemens que Cuvier (Recherches sur les ossemens fossiles, t. l.er,

p. 266) a indiqués comme provenant de Cbiquitos, venaient aussi de Tarija. Huit mois de séjour
dans la province de Chiquitos, m'ont donné la certitude qu'on n'y avait pas trouvé d'ossemens
fossiles.

2. Historia del Paraguay, Rio de la Plala y Tucuman, p. 8.
3. Description des terres magellaniques (traduction de Lausanne), t. I.er, p. 78.
Cuvier n'avait pas eu connaissance de ces auteurs. En général, s'il a montré une profonde

érudition pour toutes les autres langues, il a complètementnégligé ce qui a été écrit en espagnol;
car à peine trouvé-je, dans ses ouvrages, une indication de Torrubia.

4. Recherches sur-les ossemens fossiles.
6. Descripcion-del esquelelo de un quadrupedo muy corpulento.
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mens, que cite le rapport fait à l'Institut en 18341, et dont j'ai parlé dans

mon ouvrage9, ont été figurés depuis longtemps3. Quelques années après,
.

M. Darwin, en parcourant les Pampas, afin d'y faire des recherches géolo-
giques, y découvrit un grand nombre de restes de mammifères, qu'il a
indiqués dans son journal 4, et que M. Richard Owen 5 a décrits avec le
plus grand soin. La correspondance que j'ai entretenue avec les hommes
instruits de ces pays, m'a appris que la recherche des animaux fossiles sur
beaucoup de points des Pampas à la fois y a reçu maintenantune impulsion
extraordinaire ; et, grâce à MM. Yilardebo et d'Angelis, la science n'ignorera

pas longtemps les richesses mammalogiques enfouies au sein des vastes
plaines des Pampas.

Un de nos plus illustres voyageurs modernes devait, le premier, signaler
,

plusieurs autres points du continent américain comme recelant des restes
de mammifères. M. Alexandre de Humboldt, en 1802, a recueilli, sur les

plateaux de Quito6, des dents d'éléphans et de mastodontes, qui ont été
analysées par Cuvier7. C'est probablementaussi de ces lieux que provenaient

ceux qu'a rapportés le voyageur Dombey.
M. de Humboldt a découvert, également en 1802, des os d'éléphans à

Cumanacoa8, et des dents de Mastodontes angustidens près de Santa-Fe
de Bogota9, en Colombie.

Jusqu'en 1817, la région orientale du continent méridional, destinée à
dépasser plus tard, en richesses ostéologiques, toutes les autres parties de
l'Amérique, n'avait pas été signalée par les écrivains; pourtant on y avait
déjà, depuis la fin du siècle dernier, découvert des ossemens fossiles. C'est

au moins ce qu'assure le père Manoel Ayres de CazaT°. Il dit qu'on a trouvé,

1. Le lundi 21 Avril 1834, par M. Cordier, p. 26.
2. Voyage dans l'Amérique méridionale,t. I.er, p. 466 (partie historique).

3. Paléontologie,pi. IX. Ces ossemens sont nommés conjointement avec M. Laurillard. Voyez

Géologie, p. 41.
4. Narrative cf the Surveying voyage of his Majesly's ships Adventure and Beugle, t. III,

Londres, 1839.
5. Allas du même voyage.
6. Humboldt, Voyages aux régions èquinoxiales, t. III, p. 84.

Cuvier, Recherches sur les ossemensfossiles, t. I.or, p. 167.

7. Cuvier, ibidem, t. I.er, p. 266.
8. Humboldt, Voyages, etc., t. III, p. 83, 84.

9. Cuvier, loc. cit., t. l.er, p. 262.
10. Corografia Brazilica, oii Relacâo historico-geogrqficado Reino do Brazil, etc. Rio de

Janeiro, 1817, in-8.°
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près de la ville de Rio das Contas, la cuirasse d?un animal de plus de trente
pas de longueur\ Les côtes étaient d'une palme et demie de large ; une dent
molaire, sans ses racines, pesait quatre livres; il fallut quatre hommes pour
détacher la mâchoire inférieure. Le Brésil offrit encore des ossemens fossiles

sur beaucoup d'autres points. Le savant botanisteM. Augustede Saint-Hilaire

envoya au Muséum une dent de mastodonte, recueillie à Yilla do Fanado.
MM. Martius et Spix en découvrirent plusieurs restes. On cite encore de
grands ossemens, trouvés, en creusant un puits, près de Recife, province
de Pernambuco; dans un lac, à huit lieues nord-est de la ville dePenedo;
sur les bords du lac de Santa-Catharina, et à San-Pedro, province de Sere-
gipe del Reya. Depuis, MM. Clausen et Lund ont fouillé les cavernes de la

.
province de Minas Geraes. Ils y ont recueilli une quantité considérable d'osse-

mens de mammifères, dont le nombre d'espèces, reconnues par eux, dépasse
déjà l'énorme chiffre de cent5. M. Clausen, maintenant encouragé par les
différens cabinets de l'Europe, poursuit ses recherches avec une ardeur des
plus louable, qui complétera, par la suite, l'histoire de la faune brésilienne
antérieure à l'époque actuelle.

Les autres parties de l'Amérique méridionale où l'on a découvert des osse-
mens fossiles, sont : le grand plateau bolivien, où je les ai vus en 18304;
les rives du Rio Piray, dans les plaines de Moxos, en Bolivia, où j'en ai

aperçu en 18525; la côte de Patagonie', où M. Darwin en a observé en
18546, et la Banda oriental (république de l'Uruguay), où MM. Tadeo
Vilardebo, Bernardo Berro et Arsène Isabelle ont été reconnaître, en 1858,
sur les bords du Pedernal, l'un des affluens du Rio de Santa-Lucia, le
squelette d'un énorme animal encore pourvu de sa carapace, et auquel ils

ont donné le nom de Dasypus giganteus.7
En résumant l'état actuel de la paléontologie des mammifères de l'Amé-

rique méridionale, on voit clairement que la présence des ossemens fossiles

a, sans aucun doute, amené les fables des géans du nouveau monde;
que ces fables font remonter les premières notions paléontologiquesà 1554,

1. Il y a, sans doute, beaucoup d'exagération dans ce récit.
2. Art de vérifier les dates, depuis 1770 jusqu'à nos jours, t. XIII, p. 77.
3. Bulletin de l'Académie de Bruxelles, t. VIII.
4. Voyage dans l'Amériqueméridionale (Géologie), p. 134.
6. Idem, ibidem (Géologie),p. 205.
6. Narrative, etc., t. III, p. 208.
7. Informe, publié dans YUniversal de Montevideo, le 31 Mars 1838, n.° 2561.
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et qu'elles ont immensément influé sur le nombre des historiens qui se sont P:
occupés de cette question. Je reproduis la série des localités différentes où J|
l'on a indiqué des ossemens de mammifères et l'époque de leur découverte :

1.° Sur le versant occidentaldes Cordillères, dans les régions équatoriales,
les ossemens de Santâ-Elena ont été vus, en 1550, par Pedro Cieça de Léon.

2.° Les ossemens de Tarija, sur le versant oriental de la Cordillère boli-
vienne, au sud du 21 .e degré de latitude, ont été signalés, en 1602, par
Diego de Avalo y Figuroa.

5.° Les ossemens des Pampas de Buenos-Ayressont indiqués, dès 1770,
par le Padre Guevarra.

4.° La découverte des ossemens du plateau de la Cordillère de Quito
appartient à M. de Humboldt et date de 1802.

5.° Les ossemens fossiles de Colombie ont été vus par le même savant,
vers la même époque.

6.° Le père Manoel Ayres de Cazal a le premier, en 1817, parlé des

ossemens fossiles du Brésil.
7.° J'ai vu des ossemens sur le grand plateau bolivien, en 1830.
8." J'en ai trouvé, en 1832, sur les rives du Rio Piray, dans la province

de Moxos (Bolivia).
9.° M. Darwin en a observé sur la côte de Patagonie et dans la Banda

oriental, de 1832 à 1836.
Ainsi les restes de mammifèresfossiles se seraient montrés,jusqu'àprésent,

à l'ouest, sur les plateaux de la Cordillère, jusqu'à l'élévation de 4000 mètres
environ; sur les versans occidentauxet orientaux de cette chaîne; au nord,
sur les montagnes de la Colombie; à l'est, au sein des vallées et des cavernes
du Brésil; au sud, dans les plaines des Pampas et de la Patagonie.L'Amérique
méridionale offrirait donc presque partout des débris de cette grande faune
de mammifères, qui couvrait son sol avant la faune de l'époque actuelle.
Quant aux causes de cette destruction simultanée des animaux qui peuplaient
la vaste surface de l'Amérique,je les ai développées ailleurs'. Je crois pouvoir
les attribuer aux grandes perturbationsapportées sur le sol par l'un des sou-
lèvemens des Cordillères, qui a causé un mouvement violent des eaux de la

mer, tel que celles-ciont envahi les continens, entraîné et anéantiles animaux
terrestres du nouveau monde, peut-être au moment même où elles détrui-
saient, en Europe, les mastodontes et les éléphans, qu'on n'y trouve plus
qu'à l'état fossile.

1. Voyage dans l'Amérique méridionale (Géologie), p. 81.

Paléon-
tologie.



H6)

§. 2. Animaux marins.

Si le merveilleux qui se rattachait aux grands ossemens de mammifères,
qui passaient pour des restes de géans, a déterminé les anciens écrivains
espagnols à s'en occuper, il n'en est pas ainsi des corps organisés marins,
qui, moins appareils, ne pouvaient intéresser qu'autant qu'ils présentaient
des preuves d'un déluge universel. C'est en effet le seul motif qui a porté
les auteurs du siècle dernier à parler des coquilles fossiles, regardées long-

temps, même par les'naturalistes de notre vieille Europe, comme de sim-
ples jeux de la nature. De très-longues recherches dans les ouvrages écrits

sur le nouveau monde ne m'ont pas procuré des résultats aussi satisfaisans

que pour les mammifères ; néanmoins ces résultats ne laissent pas que d'avoir
quelque valeur, en ce qu'ils donnent l'état actuel de la science paléontolo-
gique relativement à l'Amérique méridionale.

C'est, je crois, au voyageur anglais Narborough, qu'on doit la première
mention des fossiles marins du continent méridional 1. Il vit, en 1670, au
port San-Julian, en Patagonie (49° de latitude sud environ), un grand
nombre d'huîtres fossiles. Plus tard, en 1745, lors d'une expédition faite
dans le but de peupler la côte de la Patagonie, les pères Cardiel et Quiroga
virent une grande quantité des mêmes fossiles9.11 paraît que les huîtres y sont
des plus abondantes; leur nombre a frappé, pour ainsi dire, toutes les per-
sonnes qui sont allées en ces lieux. En 1829, on m'apporta de ces régions des
huîtres et un oursin3, que je reconnusêtreidentiquesà ceuxdes immenses bancs
d'huîtres quej'avais trouvés,l'annéeprécédente(1828) dans les falaises situées

au sud du Rio Negro, en Patagonie, et citées par M. Cordier4 en 1854, dans
le Rapport fait à l'Institut, figurées et décrites géologiquementdepuis5 comme
appartenant au terrain tertiaire. M. Darwin6 a également, après moi, observé

1. Histoire des navigations aux terres australes, t. II, p. 129.
2. Diario de un viage à la cosla de la mar magellanica, p. 3; coleccion de Angelis, t. l.or Les

voyageurs disent : «
Piedra no fallu, y casi toda parece ser de osliones convertidos en piedra*

(la pierre ne manque pas, et elle paraît être entièrement composée d'huîtres pétrifiées).
3. Géologie de mon Voyage, p. 63. C'est mon Ostrea palagonica et mon Echinus palagonensis.

Voyez Paléontologie, pi. VI et VII.
4. Rapport, p. 27.
5. Géologie de mon Voyage, p. 57.
6. Narrative, etc., t. III, p. 201.
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ces mêmes huîtres sur plusieurs points de la Patagonie.La côte de Patagonie ]

offrant le premier point où l'on aitvu des fossiles marins, est en même temps -
celui auquel se rattachentun grand nombre d'observations différentes;

Le second point où l'on ait signalé des fossiles sur le sol de l'Amérique
méridionale est le sommet des Cordillères boliviennes, vers le 20.e degré
de latitude sud. Alonzo Barba 1 annonce que, sur le haut chemin qui mène
de Potosi à Oronesta, les pierres renferment des coquillages de toute espèce,
grands et petits. Il y en a qui ressemblentà des buccins ; d'autres sontbivalves.
J'ai égalementvu et recueilli des fossiles, non loin de Potosi, dans la vallée
de Santa-Lucia.Peut-être sont-ce les mêmes que ceux que mentionne Barba ;
alors, d'après mes observations, ils appartiendraient à la formation du trias.9

Le troisième lieu est indiqué par Don Antonio de Ulloa. Ce voyageur,en
17483, donneune longue dissertation sur les fossiles qu'il a observés au sud
du Chili ; sur la côte de l'océan Pacifique. H dit que de Talcaguano à Con-
cepcion, sur une largeur de quatre à cinq lieues du bord de la mer vers
l'intérieur, on voit, jusqu'à deux ou trois toises de profondeur, un amas de
coquilles de diverses espèces et, pour ainsi dire, à leur état naturel et sans
mélange de matières étrangères. Ces coquilles forment des bancs sur les ter-
rains plans. Ulloa fait remarquer, de plus, qu'on les voit à la cime des
collines de près de cinquante toises d'élévation au-dessus du niveau de la
mer. Elles se composent de moules, de gastéropodes et de bivalves, que
l'auteur espagnol croit être analogues aux coquilles vivant aujourd'hui dans
la mer voisine, ce qui lui fournit des preuves manifestes du déluge universel.
Quoi qu'il en soit, ces observations prouvent évidemment pour les couches
tertiaires de ces contrées un exhaussement analogue à celui de beaucoup
d'autres points de la côte occidentale du continent américain.Depuis Ulloa,
Molina4, non content de corroborer les observations déjà faites, annonce

1. Alonzo de Barba, lib. I, cap. XVII. On trouve une citation de ce passage dans la tra-
duction française d'Ulloa, Noticias americanas, p. 372.

2. Géologiede mon Voyage, p. 142. Les fossilessont la Chemnilziapotosensis, d'Orb.; Paléon-
tologie, pi. VI, fig. 1-3.

3. Relacion hislorica del viage à la America méridional, etc., par Don Jorge Juan et Don

Antonio de Ulloa, t. III, lib. Il, cap. VI, p. 324.
4. Saggio sulla storia civile del Chili. Bologna, 1787. Lib. II, cap. XIV. Traductionfrançaise,

p. 38, 40 et 41.
Torrubia, Aparato para la historia natural espaiîola, p. 111 et p. 149, cite aussi le passage

d'Ulloa, et en tire les mêmes conclusions par rapport au déluge universel.

III. Paléontologie. 5
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que toutes les montagnes situées à l'ouest des Andes sont formées de couches

horizontales, où les corps marins abondent. Si, à ces vagues déterminations

de la paléontologie du sud du Chili, je veux joindre ce que la science
possède aujourd'hui de positif, je dirai que les différens voyages de circum-
navigation dont l'itinéraire passe par Concepcion, comme celui de la
Coquille,n'ont rien ajouté à ce que l'on savait. Je dois même ajouter qu'aucun

voyageur ne paraît avoir eu connaissance des fossiles de Concepcion, tandis

que l'île de Quiriquina, visitée depuis quelques années par MM. Cécile et
Hanet Cléry, leur a offert beaucoup de fossiles, que je dois à la bonté de

ces habiles marins ; et que j'ai reconnu appartenir aux couches inférieures

des terrains tertiaires de l'Amérique1, puisqu'ilsne se composent que d'espèces
perdues2. Ce résultat me ferait croire que les fossiles indiqués par Ulloa

sont plus modernes.
On doit encore à Ulloa d'autres observationsnon moins importantes. Dans

un second voyage fait au nouveau monde, en 1761, il parcourut les mines

de mercure de Guanca-Velica au Pérou 3, et y trouva des coquilles fossiles.

Les premières notions qu'on en ait eues en Europe ont été publiées en 1768.
Moulet dit 4 : «

M. de la Condamine a fait mettre dans un journal une lettre

,<
dans laquelle on remarque qu'on a trouvé des cornes d'Ammon sur les

«
plus hautes montagnes de l'Amérique.* Ulloa a communiquéà M. le Gentil,

et celui-ci a donnépar écrit à M. de Buffon une note annonçant que le voya-
geur espagnol avait recueilli des coquilles pétrifiées du genre peigne, à la
hauteur de 2222 % toises au-dessus du niveau de la mer, dans un banc fort
épais de la montagne qui entoure la mine de Guanca-Velica. M. de Buffon5

en conclut que le diamètre de la terre avait jadis deux lieues de plus, puis-
qu'il était enveloppé d'eau jusqu'à deux mille toises de hauteur, et que cet
état avait dû se conserver long-temps, puisque les coquilles se sont multi-
pliées en ce lieu.

1. Géologie de mon Voyage, p. 89.
2. Parmi les onze espèces que je figure (planches XII et XIV), se trouvent une Trigonie,

et plusieurs autres genres qu'on ne rencontre pas à l'état vivant sur les côtes américaines du

grand Océan.
3. Elles sont situées au 13.° degré de latitude sud.
4. Mémoires de l'Académie, 1768.
Ce passage est reproduitdans les additions à la traduction allemande des Nolicias americanas,

par Schneider, et traduites en français, t. II, p. 372.
5. Epoques de la nature, note 20.
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Ulloa1 s'étend avec complaisance sur le gisement de ces fossiles et sur i

les idées qu'ils lui suggèrent. Il fait observer que les coquilles qu'on trouve _
dans le banc même de mercure, loin d'être en nature comme celles de
Concepcion, font corps avec la roche dans laquelle elles sont renfermées.
On y distingue pourtant de la roche la partie qui a été coquille. La plupart
sont bivalves; elles ont d'un à quatre pouces; les plus petites sont convexes
des deux côtés, les autres sont ce qu'on appelle des coquilles de pèlerins. Il y
en a d'autres planes et en spirale, qui ont cinq pouces de diamètre et une
ligne d'épaisseur9. Les pluies, les gelées, détachent ces fossiles des bancs de
pierre et les entraînent dans les ravins, avec du silex et des bois pétrifiés.

Les réflexions d'Ulloa relatives à ces coquilles sont des plus remarquables

pour l'époque. Il dit :
1.° Que les deux valves se trouvant réunies, on peut en conclure que l'ani-

mal était vivant lorsque la matière qui les enveloppait s'est durcie.
2.° Que les masses n'étaient point à l'état de pierre, lorsque les eaux y

déposaient les coquilles, et qu'elles ont durci postérieurement.
5.° Qu'il devait y existerun climat plus doux, plus favorable,que le climat

actuel de Guanca-Velica.
4.° Qu'il fallait que ce pays n'eût pas alors l'élévation qu'il a aujourd'hui

au-dessus de la plaine.
5.° Qu'il a fallu des révolutions différentes de celles qui existent, pour

faire arriver les fossiles sur les hautes montagnes.
H finit par conclure que le nouveau monde est le plus ancien.
West-il pas réellement bien étonnant de trouver ces raisonnemens chez

Ulloa? Dirait-on mieux aujourd'hui pour prouver, jusqu'à l'évidence, le
brusque soulèvementdes montagnes après le dépôt dés coquilles,qui, à l'état
vivant, auraient été enveloppées de matières, puis exhaussées où elles se
trouvent maintenant.

M. de Humboldt, qui a visité, plus tard, les plateaux de Quito, nous
donne l'âge de ces fossiles; il les rapporte aux mêmes couches qu'il a obser-

vées aux environs de Montan, et qu'avec M. Léopold de Buch il rattache
à la période crétacée.3

1. Noticias americanas,p. 293. Madrid, 1772.
2. On pourrait y voir des ammonites déprimées.

3. Extraitdu journal de M. deHumboldt : Pétrificationsrecueilliesen Amériquepar M. Alexandre

de Humboldt, et décrites par Léopold de Buch, 1839, p. 4.
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L'ordre chronologique m'amène à l'ouvrage publié en 1787 par Molina sur
le Chili, ouvrage très-superficiel et formé presque tout entier de compilations,
mais qui pourtant signale, le premier, dés fossiles dans la Cordillèrechilienne.
Il dit 1 qu'au sommet du Descabezado, montagne très-élevée au milieu de
la chaîne principale des Andes, on a découvert nombre de coquillages
marins, en partie pétrifiés ou calcinés. Plusieurs voyageurs ont également

vu des fossiles dans la Cordillère du Chili. Luis de la Cruz9, en 1806, ren-
contra, à l'est de la chaîne, entre Tilqui et Auquinco, des moules (chorros),
d'autres bivalves (tracas) et des coquilles en spirale (caracoles). Il y
recueillit de chaque espèce un échantillon. M. Darwin a observé dans la
Cordillère, entre Santiago et Mendoza, une argile noirâtre, où se trouvent
une gryphée très-abondante, une turritelle, des térébratules et une ammo-
nite3. M. Pentland a recueilli, non loin de là, à la Puente del Inca, une
exogyre et une pholadomia examinées par M. de Buch, qui les rapporte
à la formation crétacée4. Il en est de même des fossiles rapportés de Maypu,
près de Santiago, par M. Meyen 5 ; ainsi l'on pourrait croire que les couches
fossilifères de la Cordillère du Chili, du 55.e au 57.e degré de latitude sud,
appartiennentaux terrains crétacés.

On doit encore à Molina la première mention de fossiles marins aux envi-

rons de Coquimbo, au nord du Chili (50 degrés de latitude sud). Cet auteur
s'exprime en ces termes6 : «

Dans les plaines aux environs de la ville de

«
Coquimbo, on a découvert un marbre coquiller blanc, un peu granuleux,

«
à trois ou quatre pieds sous la terre végétale. Les coquilles que ce marbre

„
contient, sont plus ou moins entières, et lui donnent toute l'apparence

«
d'une vraie lumachelle. w Depuis Molina, plusieurs voyageurs ont donné

de nouveaux renseignemens sur les fossiles de Coquimbo, qui «appartiennent
évidemment à deux époques distinctes.

Des couches fossilifères presquehorizontales, qui se trouvent au port même
de Coquimbo, dépendent des terrains tertiaires. Elles ont été vues par le
capitaine Basil Hall et surtout par M. Darwin7. Ce géologue croit que les

1. Saggiosullastoria civile del Chili.Bologna,1787, lib.Il, cap. XIV. Traduction française,p. 39.

2. Viage desde el fuerle de Ballenar, provincia de Concepcion, hasta Buenos-Ayres. Coleccion

de documentos de Angelis, t. I.er, p. 77.
3. Narrative, t. III, p. 390.

4. Pétrifications recueillies par M. de Humboldt, p. 20.
5. Idem, ibidem, p. 20.
6. Saggio sulla storia, etc., lib. Il, cap. XVI. Traduction française, p. 52.
7. Narrative, etc., p. 423 et suiv.
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couches supérieures appartiennent à l'époque la plus moderne, qu'elles

passent à une autre couche inférieure, contenant un mélange des espèces
d'aujourd'hui avec les espèces éteintes. MM. Gaudichaud et Hanet Cléry ont
recueilli, dans le même lieu, de nombreux fossiles qu'ils ont bien voulu me
communiquer, et j'y ai reconnu seize espèces, qui, d'après la roche, appar-
tenaient à trois couches distinctes 1, la plus inférieure renfermant seule-

ment des espèces éteintes, les deux autres contenant des coquilles identiques
à celles qui vivent aujourd'hui sur la côte voisine.

D'autres couches fossilifères se rencontrentsur une bande nord et sud, à
dix ou douze lieues de la côte de Coquimbo. Elles ont été explorées par
MM. Gay et Domeyko. Les fossiles recueillis par le premier voyageur ont été
classés, pour la première fois, aux terrains crétacés par M. Elie de Beaumont.2
Ceux qu'a envoyés M. Ignacio Domeyko à l'Ecole des mines ont fait le sujet
d'un rapport de M. Dufrenoy3, qui croit que les uns appartiennentau terrain
crétacé inférieur, et les autres aux terrains jurassiques. M. Dufrenoy a bien
voulu me les communiquer. Je les ai examinés avec soin et les ai figurés
dans lapartie paléontologiquede mon Voyage4, en les rapportant aux mêmes
époques géologiques que M. Dufrenoy.

Si, dans le siècle passé, on possédait un bon nombre de renseignemens

sur la partie occidentale et méridionale de l'Amérique, il n'avait pas encore
été question de la région septentrionale, qui s'étend de l'est à l'ouest,
parallèlement au cours de l'Orénoque, depuis le golfe de Paria jusqu'à
Santa-Ee de Bogota. En effet, jusqu'au A^oyage de M. Alexandre de Hum-
boldt, personne n'avait reconnu de fossiles dans cette portion du nouveau
monde. Il était réservé à l'illustre observateur de nous en dévoiler, au milieu
de tant de faits nouveaux, les grands traits géologiques et paléontologiques.
Dans sa relation, si justement célèbre 5, M. de Humboldt annonce qu'il a
découvert des fossiles du littoral de Cumana à la Guayra, près de Caracas,

1. Géologie de mon Voyage, p. 91. Toutes ces espèces sont figurées. Voyez pi. XII, XIII, XIV

et XV.
2. Comptes rendus de l'Académie des sciences, t. VI, p. 916, Juin, 1828.

3. Idem, ibidem, t. XIV, n.° 15, p. 560 (1842).
4. Voyez partie géologique de mon voyage, p. 92. Paléontologie,pi. XXII.

5. Voyage aux régions équinoxiales du nouveau continent. Je ne citerai pas ici les nombreux

passages, où M. de Humboldt fait mention des fossiles. Ils sont répartis dans toute sa publication,
depuis son intéressante dissertation sur les terrains de Cumana, t. III, p. 12, jusqu'au dernier
volume.
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et sur une infinité de points différens de la Colombie actuelle, dans les pro-
vinces de Socorro, de Santa-Ee, etc.

On doit encore au même savant les plus précieux renseignemenssur la
géologie des régions élevées de la république actuelle de YEcuador. M. de
Humboldt a découvert, en 1802, beaucoup de fossiles entre les deux chaînes
élevées de la Cordillère, depuis Montan jusqu'à San-Eelipe.

«
Les coquilles,"

dit-il,
« ne sont pas distribuées uniformément1 dans les couches, mais elles

«
paraissent être accumulées en bancs ou en agglomérats dans les endroits

«
où on les rencontre. Tels sont les environs de San-Eelipe (5 % degrés sud)

«
et les collines entre Guambos et Montan; et à Montan même on les trouve

«
combinées avec une ùnmense quantité d'huîtres et, assez souvent, avec des

«
ammonitesde 8 à 10 pouces de diamètre. Ces couches coquillères ont été

«
retrouvées tout le long de la chaîne par Micuipampa et Gualgajoc vers

«
Guamachuco, Patar Conchuco, Guailas, Guamalies jusqu'à Caxatambo,

«
où on rencontre une immense quantité de coquilles à plus de 12,000 pieds

«
de hauteur. Puis suivent immédiatement les rocs coquillers de Guanca-

«
Velica et leur continuation vers le Cuzco. *

M. de Humboldt a rapporté beaucoup de ces fossiles, qui, en 1839, ont fait

pour M. Léopold de Buch3 l'objet d'une publication, sur laquelleje reviendrai.
Dans mon voyage de 1826 à 1835, j'ai rencontré des fossiles sur un

grand nombre de points de l'Amérique méridionale, à l'est, à l'ouest, et
sur le sommetdes Cordillères. J'en ai recueilli à la Bajada, province d'Entre-
Rios, près de San-Pedro, à 40 lieues nord de Buenos-Ayres,à l'embouchure
du Rio Negro et sur d'autres parties de la Patagonie (41° de latitude sud),
dans le grand bassin tertiaire des Pampas3, sur la côte de l'océan Pacifique,

au sein des couches modernes de Cobija et d'Arica4, au sommet du grand
plateau bolivien, à 4000 mètres d'élévation au-dessus du niveau de la mer,
dans les roches carbonifères5, sur le versant oriental des Cordillères et au
sommet de cette chaîne, à Cochabamba, à Chaluani, à Totora, au Rio
Grande, à Taropaya, au Pilcomayo et aux environs de Potosi6, dans les

1. Extrait du journal de M. de Humboldt, imprimé par M. de Buch: Pétrificationsrecueillies en
yimèrique par M. Alexandre de Humboldt, etc., p. 4.

2. Même ouvrage.
3. Voyez Géologie de mon Voyage, p. 37, 57.
4. Voyez ibidem, p. 94.
5. Voyez ibidem, p. 124, 126. M. Pentland en a rapporté depuis du même point.
6. Voyez ibidem, p. 142.
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terrainssiluriens, dévonienset triasiques. Ces fossilessont déposés au Muséum
d'histoire naturelle, et M. Cordier en a fait mention dans son Rapport
en 4 834. *

Pendant que j'explorais les régions méridionales et occidentales de l'Amé-
rique, M. Boussingault, de son côté, parcourait une vaste surface de la
Colombie. Ce savant physicien, cliimiste et agriculteur, n'a pas négligé de
s'occuper aussi de géologie; il a recueilli un grand nombre d'échantillons de
roches et de fossiles dans les provinces de Socorro et de Santa-Ee de Bogota,
et les a remis, en 1853 et 1857, à M. Alexandre Brongniart. Ces échan-
tillons renferment plus de quarante espèces bien caractérisées.

Depuis, d'autres explorations ont été faites en Amérique par M. Darwin
( de 1852 à 1836 ). Ce zélé géologue a rencontré des fossiles marins à la
Bajada (où je les avais vus), sur toute la côte de l'océan Atlantique, au
sud de la Patagonie, sur le littoral du grand Océan, à la Terre-du-Feu, au
sud du Chili, à Chiloe, à Coquimbo et au sommet des Cordillères, près
de Santiago9. La science attend la publication de ces matériaux importans-

MM. Gaudichaud et Chevalier ont recueilli des fossiles tertiaires à Payta,
au Pérou. 3

En 1841, MM. Le Guilloux et Hombron ont rapporté, de leur voyage
avec l'Astrolabe, des empreintes ftAncyloceras du port Famine (détroit de
Magellan); fossiles que je crois pouvoir rattacher à l'étage des terrains néoco-
miens, de la formation crétacée.

M. Isabelle m'a communiqué des fossiles récens des environs de Monte-
video.4

M. Degenhardt en a recueilli dans la république de Colombie. 5

M. Bonpland a envoyé au Muséum des fossiles de la Bajada.
On voit par cet historique qu'on en a signalé sur un grand nombre de

points de l'Amérique méridionale, et que ce vaste continent promet des
moissons abondantes au zèle des futurs explorateurs; mais si l'on cherche
les renseignemens positifs publiés sur la paléontologie d'après tous ces faits ;
si l'on se demande, où sont les descriptions, les figures de ces corps organisés,

1. Rapport fait à l'Académie des sciences, le 21 Avril 1834, p. 27.
2. Narrative, etc., p. 390.
3. Voyez Géologie, p. 23.
4. Géologie de mon Voyage, p. 23.
5. De Buch, Pétrifications recueilliesen Amériquepar M. Alexandre de Humboldtet M. Charlei

Degenhardt, 1839.
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on s'étonnera de n'en trouver aucune, jusqu'en 1839. Cette année, M. Léo-
pold de Buch et moi, nous donnions, presque simultanément, l'un à Berlin,
l'autre à Paris, les premièresplanches de fossiles marins. M. de Buch publiait

un travail des plus important, grand in-folio, avec deux planches, tandis

que je faisais paraître, dans monVoyage, cinq planches in-quarto, contenant
cinquante-quatreespèces de mollusques, de polypiers et de crustacés marins
de tous les terrains. N'ayant rien à dire sur mes propres publications, il me
reste à parler de l'intéressant travail de M. de Buch.

Sous le titre de Pétrifications recueillies en Amériquepar M. Alexandre
de Humboldt et M. Charles Degenhardt* il a enrichi la science non-
seulement des précieux matériaux rapportés du nouveau monde par l'illustre
auteur du Voyage aux régions équinoxiales, mais encore de considé-
rations géologiques d'une très-haute portée. H donne d'abord un court
aperçu historique, dans lequel il citeBuffon et Ulloa, et surtoutles recherches
de M. de Humboldt. De la forme des peignes de la section des Neithea,
qu'on rencontre sur une vaste surface, il conclut, par analogie avec ce
qu'on trouve en Europe, que ces terrains doivent appartenir à la forma-
tion crayeuse, développée sur une grande échelle, dans les Cordillères équa-
toriales.

A l'occasion de la description particulière de chaque espèce, le savant
géologuedéveloppe encore ses vues générales. C'est ainsi qu'au Pecten alatus,
il transcritun passage intéressant du journal de M. de Humboldt, sur l'éten-
due des couches fossilifères des Cordillères9; plus loin, il décrit les gigan-

tesques, dômes trachytiques du plateau de Quito, observés par M. de Hum-
boldt ; les terrains de Santa-Fe de Bogota jusqu'à la province de Socorro,

vus par MM. de Humboldt et Degenhardt3; il indique l'âge des couches de

gypse et de sel gemme de Zipaquira,en Colombie4 ; la superpositiondes grès
des Cordillères de Santa-Fe de Bogota; et, par suite, l'âge des houilles de ces
terrains, qu'il rapporte aux lignites du grès vert.

Après ces descriptions spéciales, M. Léopold de Buch conclut des fossiles
les plus caractéristiques et des relations de M. de Humboldt, que toutes les
formations secondaires des Cordillères, depuis le golfe du Mexique jusqu'au

1. Berlin, 1839.
2. Page 3.
3. Page 10.
4. Page 14.
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Cuzco, doivent être rangées dans la formation de la craie. H se livre à des 1)a

considérations géologiques très-importantes sur la chaîne des Cordillères,
—

sur l'immense extension des terrains crétacés et sur le manque complet de
terrains jurassiques au nouveau monde. H les recherche en vain au Brésil
et dans l'Amérique du nord, terminant sa savante dissertation par des

remarques générales sur ces mêmes terrains, très-peu répandus à la surface
du globe.

M. Léopold de Buch décrit et figure dans ce beau travail seize espèces,
qu'on peut diviser, géographiquement, en deux groupes : celles du plateau
de Quito, depuis Montanjusqu'à San-Felipe, et celles du plateau de Bogota.

FOSSILES DU PLATEAU DE QUITO.

Ammonites perwianus. Trigonia alceformis.

Ammonites rhotomagensis. Trigonia Humboldtii.
Pleurotomaria Humboldtii. Isocardia.
Rostellaria.
Exogyrapolygona.
Pecten alatus.

FOSSILES DU PLATEAU DE BOGOTA.

Ammonites galeatus. Arca rostellata.
Ammonites oequinoxialis. Arca perobliqua.
Hamites Degenhardtii. Astarte truncata.
Trigonia abrupta.
Trigonia aloeformis.

Le docteur Gibbon, ayant parcouru les localités à fossiles de la Colombie,

en a rapporté à Philadelphie une collection dont M. Lea, en 1840 *, a fait
le sujet d'une notice. Ces fossiles sont les suivans :

Orthocera Humboldtiana. (Espèce du genre Hamites ou Ancyloceras.)
Ammonites tocaimensis. (Saus doute YAmmonites galeatus, de Buch.)
A. Gibbonianus. I M. Lea n'ayant malheureusementreprésentéles espècesque sur une
A. Americanus.. \ seule face, on n'en peut comprendre l'épaisseur.
A. occidentalis..L

. . . ,_ , .. . ,Les deux ammonitesappartiennent évidemmenta la même espèce.
A. vctnuxemensis)

1. Notice of the oolitic formation in America, with descriptions of some of ils organic remains.
Trans. Am. Phil. Soc; 2.° série, vol. 7 (1841), pi. 8

,
9.
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Trigonia Gibboniana.I De ces deux trigonies, l'une est le moule de l'autre, et toutes
Tr. hondaana

. . .
.) deux doivent être réunies sous un seul nom.

Tr. tocaimaana.
Nalica Gibboniana.
Spatangus colombianus.

Les rectifications de synonymie 'montrent non-seulement que M. Lea
n'avait pas connaissance du travail de M. de Buch, mais encore qu'il
manquait de points de comparaison. H donne une Hamites ou un Ancy-
loceras, genres spéciaux aux terrains crétacés, comme appartenantaugenre
Orthocera (propre aux terrains siluriens et dévoniens), et conclut néan-
moins que ces fossiles dépendent des terrains jurassiques. Je regrette que
M. Isaac Lea se soit prononcé si affirmativement, puisque tous les faits,
ainsi qu'on le verra plus tard, prouvent, au contraire, que cette faune est
identique à celle des terrains crétacés.

Cette année (1842) je viens de publier un travail spécial, accompagné
de cinq planches, sur les Coquilles et les Echinodermesfossiles, recueillis

en Colombie par M. Boussingault\ Le nombre des corps organisés étudiés
s'élève à quarante-trois espèces. Comme je fais entrer ici les planches qui
les renferment, ainsi que leurs descriptions, j'y renvoie, ainsi qu'à la publi-
cation spéciale.

1. ln-4.°, avec 6 planches, accompagné de généralités.
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î

CHAPITRE II.

Terrains siluriens ou phyïladiens.

Les terrains siluriens occupent une très-vaste surface du sol de l'Amérique
méridionale; ils forment une large bande s'étendant à l'est de la Cordillère
du Pérou et de la Bolivia, jusqu'à la province de Minas Geraes au Brésil,

ou sur plus de trente degrés de longueur de l'est à l'ouest'. En effet, ils se
montrent dans la république de Bolivia, tant sur les derniers contre-forts
des Andes que dans la province de Chiquitos. Au Brésil, ils paraissent occu-
per les provinces de Cuyaba, de Goyas et de Minas Geraes.

Si, sur cette vaste surface, je recherche les lieux où l'on a vu des corps
organisés, je les trouverai restreints au massif dépendant des Andes boli-
viennes,puisqueje n'en ai jamais rencontré de tracesdans la province de Chi-
quitos. J'ai reconnu des corps organisés fossiles dans les couches supérieuresdes
terrains siluriens, tantôt à l'état de phyllade gris feuilleté, commeàTacopaya,
près de Chuquisaca, d'autres fois fortement micacé, et passant au grès phyl-
ladifère, comme aux environs de Cochabamba. Les fossiles y sont à l'état
d'empreinte entre les feuillets de la roche, et le plus souvent déformés par
la pression; mais les feuillets qui les contiennent sont minces et si rares,
que leur découvertedemande des recherchesminutieuses.J'y ai reconnu les
espèces suivantes.

MOLLUSQUES BRACHIOPODES.

N.° 1. ORTH1S HUMBOLDTII, d'Orb.

PI. II, fig. 16 à 20 (sous le nom de Spirifer Humboldtii).

O. testa rotundato-depressd,longitudinaliterstriatd; striis inoequcdïbus, angulosis,
furcatis, subfasciculatis.

Dimensions : Hauteur, 9 millimètres; largeur, 10 millimètres.
Coquille très-déprimée, arrondie, un peu anguleuse vers le crochet, déprimée au

milieu, ornée en long de stries, ou mieux de côtes anguleuses, inégales, formant
faisceaux, séparées en groupes par des dépressions plus fortes. Le profil de ces côtes
offre tout à fait l'aspect d'une coupe géologique de roches fortement inclinées.

1. Voyez, pour tous les détails relatifs à l'extension et à la composition de ces terrains,Partie
géologique, p, 224.
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Rapports et différences. Voisine, par ses côtes anguleuses, de VOrtkis testudinaria,
Daim., celte espèce s'en distingue par ses côtes plus inégales, et presque divisées en
faisceaux. Elle est aussi très-voisine de YOrthis alternata, Murch.

Localité. Je l'ai trouvée à l'état d'empreinte très-déforméedans la même roche que
VAsaphus boliviensis, sur les coteauxdu Rio Grande, province de Valle Grande (Bolivia).
La gangue en est un phylladebrun foncé, de la partie moyenne supérieure des terrains
siluriens. Elle y est très-commune.

Explication des figures. PL II, fig. 16. Un morceau des côtes grossi.
Fig. 17.. Le même, vu.de proBl.
Fig. 18. Coquille entière grossie.
Fig. 19. La même, de grandeur naturelle.
Fig. 20. La même, vue de profil.

N.° 2. LINGULA MAR.GINATA, d'Orb.

PI. II, fig. 5.

L. testa ovato-depressâ, longitudinaliterslriatâ, bisulcatd, anlicè truncald, poslicè
subacuminatd} margine limbatd, transversim plicatd.

Dimensions : Longueur, 20 mill.; largeur, 10 mill.; angle apicial, 70°.
Coquille ovale, tronquée en avant, acuminée en arrière, fortement déprimée, mar-

quée en long de très-légères stries, plus prononcées en approchant du bord, avec
lesquelles viennent se croiser des lignes d'accroissement. On remarque, à partir du
sommet, vers le bord, deux sillons assez prononcés, qui laissent entr'eux une surface
bombée, formant feston sur le bord. A la partie postérieure sont, de chaque côté, des
bordures minces, ornées de plis transverses.

Rapports et différences. De toutes les espèces connues, la seule qui se rapproche de
celle-ci est, sans contredit, le Lingula unguis* (Patella unguis, Linné), espèce vivante
de l'Inde. La forme en est, en effet, étroite comme celle de cette dernière, dont elle

se dislinguenéanmoins par sa surface striée et non pas lisse et par sa bordure. Cette
bordure la rapproche du Lingula striata, Murch., des terrains siluriens de l'Angleterre.
Elle est beaucoup plus courte.

Localité. Je l'ai recueillie au sommet de la côte de Tacopaya, entre Valle grande et
Chuquisaca (Bolivia), dans un phyllade feuilleté gris, partout pétri de celte espèce

et des deux suivantes. Celle-ci est beaucoup plus rare que les autres.
Explicationdes figures. PI. II, fig. 5. Individu grossi de moilié.

1. Celte espèce ayant été décrite sous le nom d'Unguis par Linné, Chemnitz, etc., je reviens
à ce nom, que Lamarck aurait dû conserver, au lieu de le changer en celui A'Anatina.
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N.° 3. LINGULA MUNSTER1I, d'Orb. t(

PL II, fig. 6.

L. testé oblongo-elongatd, depressd3 longitudinaliter striatd, trisulcatd, anticè
truncatd, posticè acuminatd, margine simplici.

Dimensions: Longueur, 18 mill.; largeur, 8 mill.; angle apicial, 60°.
Coquille oblongue, allongée, obtuse en avant, très-acuminée en arrière, fortement

déprimée, ornée en long de stries fines, beaucoup plus marquées en dedans qu'en
dehors, et presqu'effacées au sommet des valves. Sur le milieu de la longueur, on
remarque trois sillons qui partent du sommet et vont en s'écartant vers le bord; l'un
d'eux est au milieu, les deux autres sont aux côtés d'une partie légèrement saillante.

Rapports et différences. Plus voisine encore du Lingula unguis que l'espèce précé-
dente, celle-ci s'en distingue principalement par son sommet plus acuminé, par ses
stries et. par ses trois sillons.

Localité. Je l'ai recueillie avec la précédente au sommet de la côte de Tacopaya
(Bolivia), où elle est très-commune. Je l'ai encore observée près de Palta-cueva, au
sommet de la Cordillère de Cochabamba, sur le chemin de Yuracares (Bolivia), à la
hauteur absolue de près de 5000 mètres. Elle se trouve partout dans les phyllades.

Explication desfigures. PI. II, fig. 6. Individu grossi de deux fois son diamètre.

N.° 4. LINGULA DUBIA, d'Orb.

PI. II, fig. 7.

L. tesld brevi, subtriangulari, injlatâ, anticè rotundatd, posticè acuminatd, intùs
longitudinaliterstriatd.

Dimensions: Longueur, 19 mill.; largeur, 17 mill.; angle apicial, 90°.
Coquille très-large, triangulaire, assez bombée, arrondie en avant, acuminéeen bec

en arrière, lisse en dessus ou seulement marquée de lignes transversesd'accroissement,
striée finement en dedans, sans sillon extérieur. Dans la figure que j'en ai donnée,
elle a été représentée comme inéquilatérale, ce qui me l'avait fait nommer Dubia;
mais un autre échantillon que j'ai dégagé depuis, m'a démontré que cette obliquité de
la coquille ne devait être attribuée qu'à la déformation, et que la coquille régulière
est pourvue d'un bec semblable à celui de toutes les lingules. Cette espèce appartient
donc bien au genre.

Rapports et différences.Si les espèces précédentessont plus allongées que ne le sont
ordinairement les espèces fossiles, celle-ci, au contraire, est beaucoup plus courte, et
se distingue encore par sa forme triangulaire. Cette forme raccourcie la rapproche
cependant du L. lata, Murch., du terrain silurien d'Angleterre.

Localité. Je l'ai recueillie au sommet de la côte de Tacopaya (Bolivia), dans les
phyllades feuilletés gris-noirâtres des terrains siluriens, au-dessusdes phyllades schis-
toïdes, sans restes de corps organisés.
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ANIMAUX ARTICULÉS.

GENRE CRUZIAJNA, d'Orb.

Je forme sous ce nom un genre qui devra recevoir des corps très-singu-
liers, qu'on ne peut certainement classer dans aucune des coupes déjà établies.
Ce sont quelquefois deux valves allongées ou oblongues, bien semblables,
toujours horizontales, jamais isolées, qui paraissent être accolées ensemble

sur la ligne médiane, et n'avoir formé qu'une seule et même pièce, peut-
être mobile au milieu et pouvant se refermer, connue les valves des cypris
et des autres entomostracés. C'est ce rapprochement de forme qui m'a décidé
à placer provisoirementces corps dans la série des animaux articulés, jusqu'à

ce qu'ils soient mieux étudiés.*
Ces restes organisés ont été appelés Bilobites, par M. Cordier, dans son

'Rapport à l'Institut sur mes travaux. Je les avais, d'après ce savant, figurés

sous cette dénomination dans mes planches ; mais j'ai reconnu depuis que
M. Dekay avait déjà donné le même nom à un fossile tout différent, et j'y
substitue celui de Cruziana, en dédiant le genre au général Santa-Cruz.

Ces corps paraissent caractériserles terrains siluriens inférieurs d'Amérique
aussi bien que ceux d'Europe; car j'en possède une belle espèce rencontrée
dans les mêmes terrains, au sein des grès micacés des environs de Nantes. 2

N.° 5. CRUZIANA RUGOSA, d'Orb.

PL I, fig. 1. (Sous le faux nom de Bilobites rugosus.)

C. elongata, transvers'im undulata, obliqué rugoso-plicata, rugis interruptis.

Dimensions : Longueur totale, 150 mill.; largeur de l'ensemble, 85 mill.
Ensemble oblong, composé de deux parties très-bombées, séparées par un profond

sillon, marquées chacune en travers de côtes ondulées, entre lesquelles sont de pro-
fondes dépressions irrégulières. On remarque de plus, à la surface de ces ondulations,
des rides obliques, très-interrompues, souvent en zigzag, qui passent par dessus tous
les accidens extérieurs.

1. De beaux échantillons envoyés de Nantes au Muséum d'histoire naturelle, feraient croire

que ces corps, loin de former toujours des valves bien circonscrites, se seraient quelquefois
bifurques comme des branches. Ces nouveaux faits pourraient conduire à placer ce singulier fos-

sile parmi les végétaux.
2. Espèce bien remarquable, très-allongée, simplement sillonnée obliquement, que je nomme

Cruziana Lefevbrei, en la dédiant au malheureuxvoyageur duquel je la liens.
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Localité. J'ai recueilli celte espèce sur les montagnes du contre-fort de Cochabamba F

(Bolivia), entre Cotani et Sacava, à plus de 4000 mètres de hauteur absolue, au sein
_

des couches moyennes supérieuresdu terrain silurien. C'est le premier corps organisé

qui se montre au-dessus des phyllades schistoïdes, dans les phyllades micacés bru-
nâtres. Cette espèce semble être très-rare. On la rencontre aussi en France, dans le
grès micacé des environs de Nantes.

Explication des figures. PL I, fig. 1. Individu de grandeur naturelle, tel qu'il se
présente dans la roche.

N.° 6, CRUZIANA FURCIFERA, d'Orb.

PI. I fig. 2,3. (Sous le nom de Bilobites furcifer.)

C. oblongo-elongata, obliqué costala, costis externe furcatis.

Dimensions : Longueurd'un jeune individu, 70 mill.; largeur, 26 mill.
Ensemble allongé, composé de deux parties égales, peu bombées, très-séparées au

milieu, ornées obliquementet en sens inverse, de chaque côté, de côtes, dont chacune

se bifurque extérieurement. Ces côtes partent d'un point central placé au quart infé-
rieur

, et de là les unes sont obliques en avant, les autres obliques en arrière, de dedans

en dehors. On remarque de plus quelques petites rides irrégulières.
Rapports et différences. Elle se distingue de la précédentepar ses côtes régulières et

biiurquées. Ce dernier caractère la fait également différer du Cruziana Lefevbrei des
environs de Nantes, dont les côtes sont simples.

Localité. Je l'ai recueillie dans les mêmes lieux que la précédente, où elle est très-

commune, et sur tous les contre-forts de Cochabamba (Bolivia), jusqu'au-dessus de
Tiquipaya et de Quillacollo. Je l'ai également rencontrée à l'est de Yamparaes,dépar-

tement de Chuquisaca (Bolivia), toujours dans les terrains siluriensmoyens, au-dessus
des phyllades schistoïdes.

Explication desfigures. PI. 1, fig. 2. Partie antérieure de grandeur naturelle, mon-
trant la bifurcation des côtes.

Fig. 3. Individu entier, restauré d'après plusieurs morceaux différens.

N.° 7. CALYMENE VERNEU1LII, d'Orb.

PL I, fig. 4, 5.

C. capite semicirculari, posticè triplicato; segmenlis trunci 12, lateraliler tuber-
culosis; sculo caudali triplicato.

Dimensions:Longueur, 50 mill.; largeur, 25 mill.
Voisine des Calymene Blumenbachii, Schlotheim, par sa tête lobée en arrière et à

peu près également ornée, cette belle espèce s'en distingue par des tubercules très-sail-
lans, très-gros, à la partie externe du lobe du milieu des anneaux thoraciques. Voisine

par ses tuberculesdu C. Odini, Eschwald, elle s'en distingue, au contraire, par sa tête
lobée. Elle paraît n'avoir eu que trois segmens à l'écussoncaudal et douze au thorax.
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Localité. J'ignore complètementla localité de celte espèce. Je l'ai trouvée à Chuqui-

saca (Bolivia), dans une collection particulière, et tout me porte à croire qu'elle a dû
être prise aux environs. Elle est à l'état d'empreinte d'une roche noirâtre phylladienne.

Explication des figures. PI. I, fig. 4. Individu de grandeur naturelle, vu de côté.
Fig. 5. Le même, vu sur le dos.

N.° 8. CALYMENE MÀCROPHTHALMA, Brongn.

PL I, fig. 6, 7.

Calymene macrophthalma, Brongn., Hist. des Crust. foss., p. 15, pi. I, fig. 5.

Ç. capite anticè cauddque alternalis; oculis magnis, exsertis, rugis tribus in fronte
lateribas obliquis; segmenlis trunci 12.

J'ai recueilli une queue bien caractérisée de cette espèce dans les phyllades du terrain
silurien des coteaux escarpés du Rio Grande, province de Valle grande, département
de Santa-Cruz de la Sierra (Bolivia).

Explication des figures. PI. I, fig. 6. Écusson caudal, vu de côté.
Fig. 7. Le même, vu de face.

N.° 9. ASAPHUS BOL1VIENSIS, d'Orb.

PI. 1, fig. 8, 9.

A. pygidio unipartito, trilobalo, marginalo; loevigato, intermedid parle transvasé
q-coslatd.

Dimensions: Longueur de l'écusson caudal, 24 mill.; largeur, 41 mill.
Je ne connais que la queue de cette espèce, remarquable par sa forme semi-lunaire,

par sa surface lisse, largementbordée tout autour, et sur laquellele lobe du milieu est.

orné, en travers, de sept côtes isolées et d'une saillie triangulaire terminale. Elle est
très-voisine, par les côtes médianes de sa queue, de YAsap/ms Weissii, tout en s'en
distinguant par sa large bordure.

Localité. J'ai recueilli cette espèce sur plusieurs points des parties moyennes supé-
rieures des terrains siluriens de la république de Bolivia, toujours au sein des phyl-
lades micacés, sur les coteaux du Rio Grande, province de Valle grande; dans la pro-
vince de Tacopaya, dans celle de la Laguna et aux environs de Cochabamba.

Explication des figures. PI. I, fig. 8. Une queue, vue en dessus.
Fig. 9. Une empreinte, vue en dessous.

N.° 10. GRàPTOLITHUS DENTATUS, d'Orb.

PL II, fig. 1 (sous le nom de Prionotus dentatus).

Graptolithns Murchisonii, Murchison, Silurian Système, pi. XXVI, fig. 4.

Lorsque j'ai figuré le fragment de cette espèce, représentée planche II, figure 1, je
n'avais vu qu'un côté de l'ensemble; mais j'ai retrouvé un autre échantillon qui
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représente parfaitement les deux branches réunies, commedans les figures donnéespar
M. Murchison. La comparaison minutieuse m'a donné la certitude que mon espèce

est identique à celle du savant géologue anglais, et que toutes deux doivent être réunies

en une seule. On a trop multiplié les espèces, et trop souvent donné des noms diffé-

rens à des effets de l'altération ou de la difformation. De ce nombre sont les Graptoli-
thus foliaceus et Murchisoni de M. Murchison, qui, avec la mienne, doivent rentrer
dans une seule espèce.

Localité. J'ai observé celle-ci au sein des phyllades micacés brunâti-es, de la partie

moyenne supérieure des terrains siluriens de la république de Bolivia, principalement
à Tacopaya, département de Chuquisaca, et près du Rio Grande, département de
Santa-Cruz de la Sierra. En général, ces fossiles sont rares.

Résumé géologique.

J'ai réuni, dans les terrains de Bolivia, dix espèces de fossiles, que, d'après
leur position géologique, j'ai dû rapporter aux terrains siluriens de notre
Europe. Voyons maintenantsi la comparaisonzoologique des corps organisés

que j'y ai rencontrés confirmera ce rapprochement. Pour arriver à détermi-

ner ces rapports, je vais donner, dans le tableau suivant, la liste compa-
rative des espèces boliviennesavec les espèces d'Europe qui s'en rapprochent
le plus ou qui leur sont identiques.
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ESPÈCES EUROPÉENNES
ESPÈCES BOLIVIENNES. IDENTIQUES AUX ESPÈCESBOLIVIENNES,

ou qui s'en rapprochentle plus.

Oiihis Humboldtii, d'Orb Orlhis allernala, Murch.; des terrains siluriens
d'Angleterre.

Lingula marginala, d'Orb Lingula slriala, Murch.; T. siluriensd'Angleterre.
Lingula Munslerii, d'Orb.
Lingula dubia, d'Orb Lingula lala, Murch.; T. silurien d'Angleterre.
Cruzianarugosa, d'Or!) Cruziana rugosa, d'Orb. ; T. siluriendes environs

de Nantes.
Cruzianafureifera , d'Orb Cruziana Lefevbrei,d'Orb.; T. siluriendes environs

| de Nantes.
( Calymene Blumenbachu; des terrains siluriens de„,,,.,.. I toute l'Europe.

Calymene verneuilu .< '.
j Calymene Oaini, Echwald ; des terrains siluriens
' de Russie.

Calymene macrophthalma Calymene macrophlhalma, Brongn.; terrains silu-
riens d'Europe.

Asaplms boliviensis, d'Orb Asaplms Weissii; des terrains siluriens d'Europe.
«Graplolilhusdenlalus, d'Orb Même espèceqncleGraplolilhusMurchisoni,Mmch.;

des terrains siluriens d'Angleterre. I

111. Paléontologie. 3
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Il résulterait des rapports présentés dans ce tableau que, sur les dix espèces,

huit ont la plus grande analogie avec des espèces des terrains siluriens d'Eu-

rope; et que trois, le Calymene macrophthalma, Cruziana rugosa et le
Graptolithus dentatus, leur sont identiques; ainsi, non-seulementle faciès
d'ensemble vient donner la certitude que les fossiles de Bolivia appartiennent

aux terrains siluriens, mais encore des espèces identiquesannoncentune par-
faite contemporanéité et peut-être une communication entre les mers silu-
riennes d'Europe et celles d'Amérique.

Ces rapports et la présence d'espècesidentiquesen Amérique, au \ 5.e degré
de latitude sud, dans toute l'Europe tempérée et froide, jusqu'au nord de
la Russie, dénotent certainementune .très-grande uniformité de température

sur le globe à cette époque, et dès-lors une chaleur terrestre propre, assez
forte pour faire disparaître toute espèce de différence apportée par la lati-
tude, puisqu'en Russie, comme sous l'équateur, les espèces sont ou analogues
de forme ou identiques.

En résumé, il paraît prouvé, par ce qui précède, que les fossiles de Bolivia,

que leur position géologique supérieure aux roches gneissiques et inférieure

aux terrains dévoniens, m'avaient fait regarder comme une dépendance des
terrains siluriens, sont également, par leur faciès d'ensemble,par leurs carac-
tères zoologiques, et par les espèces identiques, contemporainesde nos ter-
rains siluriens d'Europe. Toute cette vaste surface de roches phylladiennes
de la république de Bolivia, appartient donc bien, par sa position et par
ses fossiles, aux terrains siluriens, tels que les envisage M. Murchison, dans

son important travail sur cette partie difficile de la science.

Paléon-
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CHAPITRE III.
Terrains dévoniens.

Les terrains dévoniens occupent, dans l'Amérique méridionale, une sur-
face plus grande encore que les terrains siluriens, qu'ils accompagnent et
recouvrent partout. On les trouve en effet sur presque tous les points mon-
tueux des contre-forts orientauxde la Cordillère bolivienne, dans la province
de Chiquitos, et de ce point, sans doute, jusqu'àla province de Minas Geraes,

au Brésil1. Leur extension en longitude serait de trente degrés de longueur

sur vingt de largeur.
Ils sont partout représentés*pardes grès quartzeux compactes, blancs ou

jaunâtres, sans tracesde fossiles,passant,dans les parties inférieures, aux grès
feuilletés très-micacés, noirâtres ou ferrifères, et contenant alors seulement
des restes de corps organisés en grands bancs, d'autres fois disséminés au sein
des couches. On voit que les fossiles se trouvent dans les terrains dévoniens
seulementaux parties inférieures voisines des terrains siluriens, et si en Boli-
via l'on n'avait pas un caractère minéralogique constant pour reconnaître
les deux formations, comme celui de ne montrer que des phyllades à
l'époque silurienne

, et que des grès à l'époque dévonienne, il serait diffi-
cile de les distinguer. Par une singularité remarquable, soit que des ébou-
lemens me les aient cachés, soit qu'ils n'existentpas, je n'ai pas vu une seule
trace de corps organisés dans les terrains dévoniens de la province de Chi-
quitos, tandis qu'ils sont encore assez répandus dans les contre-forts de Ja
Cordillère, puisque j'en ai observé à Achacaché, près du lac de Titicaca,

sur le plateau bolivien ; aux environs de Cochabamba; près de Totora et à
Challuani, province de Mizque; dans les provinces de Tacopaya et de Yam-

paraes, département de Chuquisaca.
Les fossiles des terrains dévoniens sont donc à la partie inférieure des grès

de cette formation toujours à l'état d'empreinte et par bancs très-étendus,
mais très-minces, entre les feuillets des roches. J'ai rapporté en France les
fossiles suivans.

1. Voyez Partie géologique, p. 227, pour tous les détails relatifs à l'extension et à la compo-
sition des terrains dévoniens.
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MOLLUSQUES BRACHIOPODES.

N.° 11. TEREBRATULA ANTIS1ENSIS, d'Orb.

PI. II, fig. 26-28.

T. testa subsphoericd, infiatd, inoequivalvi, longitudinalitercostale ; costis itioequa-
libus l^-infernè inmedio elevatis; 5. in lateribus distinclis.

Dimensions: Longueur, 16 mill.; largeur, 13 mill.; épaisseur, 8 mill.
Coquille presque ronde, plus haute que large, épaisse, marquée, en dessus, en avant,

d'une forte dépression, représentée en dessous par une saillie égale, sur laquelle quatre
grosses côtes dentées sur le bord. De chaque côlé de ces côtes et séparées par un
intervalle large, il y en a cinq autres également saillantes, mais un peu plus petites.
Avec ces côtes viennent se croiser quelques plis concentriques d'accroissement très-
marqués, laissant une saillie en gradins. Les valves sont inégales, et le sommet, très-
grand, est saillant et très-proéminent.

Rapports et différences. Voisine par ses côtes du Terebratula lacunosa, Schloth. 1

(Fossilesdes terrains dévoniens de l'Eifel), cette espèce s'en distingue nettement par ses
quatre côtes plus élevées au milieu de la valve inférieure.

Localité. J'ai recueilli cette espèce dans les grès dévoniens inférieurs, un peu ferri-
fères, des environsde Cochabamba (Bolivia). Elle y est à l'état de moule ou d'empreinte.

Explication des figures. PI. 11, fig. 26. Coquille,vue en dessus, de grandeur naturelle.
Fig. 27. La même, vue de côté.
Fig. 28. La même, vue en dessous.

N.° 12. TEREBRATULA.PERUVIANA, d'Orb.

PI. II, fig. 22-25.

T. lestd subrolundatdj, infiatd, incequivalvi,longitudinalitervx-coslald; costis elevatis,
aculis; unco acuto.
Dimensions : Longueur, 22 mill.; largeur, 20 mill.; épaisseur, 14 mill.; angle api-

cial, 100°.
Coquille plus longue que large, renflée, ornée en long de douze côtes élevées, un

peu anguleuses, presqu'égales entr'elles, mais plus larges au milieu, sans être plus sail-
lantes. Les deux valves sont très-inégales et le sommet est fortement recourbé en bec.

Rapports et différences. Celle espèce rappelle, jusqu'àun certain point, le T. ferita,
de Buch, des terrains dévoniens de l'Eifel, tout en s'en distinguant par dix au lieu de
neuf côtes, par ses côtes lisses, et non plissées et ponctuées, et par sa forme moins
anguleuse.

1. On a rapporté depuis à cette espèce des lérébratules du terrain jurassique, qui en sont
pourtant différentes.
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Localité. Je l'ai recueillie au sein des grès dévoniens inférieurs, sur les rives du Rio

de Challuani, province de Mizque, département de Cochabamba (Bolivia). Elle est,
soit à l'état d'empreinte, soit empâtée dans une roche noirâtre micacée, très-compacte.

Explication des figures. PI. II, fig. 22. Moule vu de profil.
Fig. 23. Le même, vu en dessous.
Fig. 24. Le même, vu en dessus.
Fig. 25. Coquille avec le test, -vue de côté.

N.° 13. SPIR1FER BOLIVIENSIS, d'Orb.

PI. 11, fig. 8, 9.

S. testa elongato-transversâ,utrinquè obtusd, longitudinalitersulcatd : sulcis late-
ralibus 6 ornatd; valvd inferiore sinu mediocri.

Dimensions : Longueur, 18 mill.; largeur, 33 mill.; angle apicial, 139°; angle de
la côte médiane, 12°.

Coquille très-allongée transversalement, son plus grand diamètre correspondant aux
expansions latérales ou à l'arête cardinale, qui est très-obtuse. Les arêtes latérales

sont convexes et convergentvers le front; l'angle apicial est des plus ouvert. Elle est
ornée au milieu d'un large sillon en dessus, et en dessous d'une côte arrondie sail-
lante, dont l'ouverture est de 12°. Cette côte laisse un assez profond sinus à la partie
antérieure de la \alve inférieure. On remarque de chaque côté six côtes égales, larges,
arrondies, qui divergent sans se bifurquer du sommet aux bords.

Rapports et différences. Sa longueur transversale, son arêle cardinale prolongée et
ses côtes rapprochent beaucoup celle espèce du Spirifer speciosus, Schlotheim, des
terrains dévoniens de l'Eifel ; mais elle s'en distingue par ses côtes latérales égales
entr'elles, au lieu d'être plus larges au milieu, et de diminuer de largeur, en approchant
des extrémités latérales; elle s'en distingue encore par ses côtes au nombre de six,
tandis que le Speciosus en a huit.

Ljocalité. Elle s'est offerte à moi dans les couches inférieuresdes grès ferrifères dévo-
niens du Durasnillo, près du Rio Challuani, département de Cochabamba, et sur les

coteaux de Tominaet de Tacopaya,département de Chuquisaca (Bolivia). On la trouve
à l'état d'empreinte.

Explication des figures. PI. II, fig. 8. Une valve supérieure de grandeur naturelle.
Fig. 9. Valve inférieure.

N.° 14. SPIRIFER QUICHUA, d'Orb.

PI. II, fig. 21.

S. lesta oblongo-transversd,subquadratd,utrinquè truncatd,longitudinalitercostatd:
costis subcequalibus sex ornatd,; valvd inferiore, lalè sinuatd.

Dimensions: Hauteur, 26 mill.; largeur, 42 mill.; angle apicial, 155°.
Coquille plus large que haute, transversalementoblongue, presque carrée dans son
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ensemble, dont le plus grand diamètre correspond à l'arête cardinale, qui est assez
aiguë. Les arêtes latérales, d'abord presque verticales, forment une grande courbure

vers le sinus. Elle est ornée au milieu, sur la valve dorsale, d'un large sinus, et de
chaque côté de six grosses côtes arrondies, égales enlr'elles.

Rapports et différences. Par sa forme un peu carrée dans son ensemble, par son
large sinus, ainsi que par ses côtes, cette espèce se rapproche beaucoup du Spirifer
bijugatus, de Buch, des terrains dévoniens des sources du Mississipi, Amérique du
nord. Elle s'en distingue néanmoins par le manque des sillons du bourrelet, par sa
forme plus large et plus proéminente sur ses côtés, et par des côtes moins nombreuses.
Elle se rapproche aussi du S. ostiolalus des terrains de l'Angleterre par sa forme large,

tout en différant par le nombre de ses côtes latérales.
Localité. J'ai recueilli cette coquille dans les grès ferrugineux inférieurs des terrains

dévoniens des environs de Tomina, département de Chuquisaca (Bolivia). Elle est à
l'état d'empreinte

Explication des figures. PI. II, fig. 21. Empreinte vue sur la valve dorsale.

N.° 15. ORTHIS INCA, d'Orb.

PI. II, fig. 10-12.
O. testd depressd, ovalo - transversâ, utrinquè obluso-roiunâalâ, longitudinaliter

lenuiterque slriatis; striis bifurcatis; valvd dorsaliconvexiusculd,valvd venlrali
complanald; ared subrecld.

Dimensions : Largeur, 17 mill.; hauteur, 13 mill.
Coquille beaucoup plus large que longue, ovale, transversalement coupée, carrément

sur l'area, légèrement arrondie, large et un peu carrée sur les côtés; arrondie en
avant, très-peu convexe au sommet; valve dorsale peu convexe, également bombée

partout; valve ventrale plane, ou même un peu concave en avant. Les deux sont ornées

en long d'un très-grand nombre de stries ou de petites côtes serrées, toutes plusieurs
fois bifurquéespar d'autres petites côtes naissant au milieu des sillons qui les séparent.

Rapports et différences. Très-voisine par sa forme, par sa valve supérieure plane et

par ses stries bifurquées, de YOrtliisPanderi, de Bùch, des terrains dévoniens de Russie,

cette espèce s'en distingue néanmoins très-facilement par ses stries bien plus fines, plus
divisées, et par ses angles latéraux bien plus obtus et arrondis. Elle se rapproche aussi

beaucoup d'un Orthis que j'ai recueilli dans les terrains dévoniens de Ferque près de

Boulogne (Pas-de-Calais) ; mais elle en diffère par les mêmes caractères que de YO. Pan-
deri, et de plus par sa valve inférieure plane, au lieu d'être très-excavée.

Localité. Cette espèce est à l'état d'empreinte dans un grès noirâtre ou ferrifère,
feuilleté et très-micacéde la Vina perdida, à l'est de la vallée de Challuani, province
de Mizque, département de Cochabamba(Bolivia). Ses empreintes couvrent des plaques

immenses.
Explication des figures. PI. II, fig. 10. Individu grossi restauré.
Fig. 11. Les côtes bifurquées, prises sur l'empreinte.
Fig. 12. Coquille vue de côté, pour montrer son épaisseur.
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N.° 16. ORTHIS PECT1NATUS, d'Orb. \

PI. II, fig. 13-15.
O. lesta suborbiculari,longitudinaliter costatd; costis oequalïbus simpUcibus; valvâ

dorsali convexd; areâ angulatd.
Dimensions: Longueur, 39 mill.; largeur, 38 mill.; angle apicial, 125°.
Coquille aussi large que longue, presque ronde, arrondie au bord antérieur des

valves, presque anguleuse du côté du crochet, obtuse et arrondie sur les côtés; valve
dorsale convexe, égalementbombée, ornée en long et très-régulièrementde côtes égales
rondes, non bifurquées, qui partent du sommet et vont en augmentant vers le bord.
Ces cotes sont au nombre de plus de soixante; elles sont croisées par quelques lignes
d'accroissementéloignées.

Rapports et différences. Assez voisine de YOrthis ovata {Gonambites ovata, Pander)
des terrains dévoniens de Russie, par sa valve bombée, par ses côtes simples, cette
espèce s'en distingue bien nettement par son grand nombre de côtes et par ses côtés
arrondis.

Localité. Cette espèce se trouve à l'état d'empreinte dans le grès quarlzeux peu
ferrugineux du terrain dévonien des environs d'Achacache, non loin du lac de Titicaca,
département de la Paz (Bolivia). C'est sur le versant occidental de la chaîne du Sorata,

aux parties orientalesdu grand plateau bolivien, à la hauteur de plus de 4000 mètres
au-dessus du niveau de la mer.

Explication des figures. PI. II, fig. 13. Coquille vue de profil.
Fig. 14. Les côtes, grossies.
Fig. 15. Coquille vue sur la valve dorsale.

N.° 17. ORTHIS LAT1COSTATA, d'Orb.

O. lesld suborbiculari, longitudinaliter 15-costatd : costis lotis subcequalibus; <valvd.
dorsali, convexd; valvd inferiori, pland.
Dimensions : Longueur, 9 mill.; largeur, 8 mill.
Coquille un peu plus longue que large, arrondie en avant, un peu anguleuse au

crochet, arrondie sur les côtés. Valve dorsale convexe, mais beaucoup plus arquée
vers le sommet que vers le bord; valve inférieure entièrement plane : les deux ornées

en long de treize côtes larges, simples, arrondies, égales à leur intervalle. De ces côtes,
une médiane, qui n'est pas plus large que les autres, forme le bourrelet en dessous,
et s'en distingue par une légère dépression médiane longitudinale. On remarque plu-
sieurs lignes d'accroissement, formant saillie les unes sur les autres.

Rapports et différences.Cette espèce me parait se rapprocher, par sa forme arrondie,
par le petit nombre de ses côtes, de YOrthis orbicularis (Productusorbicularis, Pander),
des environs de Moscou; mais elle s'en distingue par ses côtes plus larges, par le petit
nombre de celles-ci, ainsi que par ce singuliercaractère du petit bourrelet, que partage
une dépression.
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ÉCHINODERMES.

N.° 18. ACTINOCRENUS?

PI. II, fig. 3.

J'ai figuré sous ce nom une articulation de Crino'ide, qui se trouve à l'état d'empreinte

au sein des mêmes couchesde grès dévoniens que le n.° 15, près du Rio de Challuani,
département de Cochabamba (Bolivia).

Résumé géologique.

Les terrains de Bolivia, intermédiaires aux dernières couches siluriennes
et aux premières couches carbonifères, que j'ai géologiquementrapportées

au terrain dévonien de M. Murchison ou à la partie supérieure de la forma-
tion de transition, m'ont montré les espèces que je vais comparer, dans le
tableau suivant, aux espècesd'Europequi leur sont plus voisines ou identiques.

ESPÈCES EUROPÉENNES

ESPECES BOLIVIENNES. IDENTIQUES AUX ESPÈCES BOLIVIENNES

on qui leur sont voisines.

Terebralula anlisiensis, d'Orb
. TerebralulaUicunosa,Schl.; des terrainsdévoniens

de l'Eifel.
Terebralula peruviana, d'Orb T. ferila, de Buch; des terrainsdévoniensde l'Eifel.I Spirifer boliviensis, d'Orb Spirifer speciosus, Schloth.; des terrainsdévoniens

de l'Eifel.
Spirifer qukliua, d'Orb Spirifer osleolalus; d'Angleterre.
Orlhis inca, d'Orb Orlhis (de Boulogne, Pas-de-Calais) ; dans le ter-

rain déyonicn.
Orlhis peclinatus, d'Orb.

. Orlhis ovata ( Gonambites ovata, Pander) ; des ter-
rains de Saint-Pétersbourg.

Orlhis laticoslata, d'Orb Orlhis orbicularis (Produclus orbicularis,Pander);
des terrains de Saint-Pétersbourg.

Actinocrinus? il

Des comparaisons précédentes il résulte que sur les sept espèces des ter-
rains dévoniens de Bolivia, quatre ont la plus grande ressemblance avec
des fossiles des terrains dévoniens de notre Europe, ce qui pourrait faire
croire qu'ils appartiennent également à la même époque géologique. Alors
les caractères paléontologiques et la position géologique rapporteraient bien

aux terrains dévoniens toutes les couches de grès qui recouvrent les terrains
siluriens et sont inférieurs aux terrains carbonifères. Du reste, j'ai trop peu
de faits pour en déduire des conséquences plus générales.

Paléon-
tologie.



(41 )

Pa
toi

CHAPITRE IV.

Terrains carbonifères. '

Les terrains carbonifèressont également très-développés sur le continent
méridional; je les ai observés sur le plateau bolivien, à 4000 mètres de hau-
teur absolue,depuis les rivages du lac deTiticacajusqu'aux environsdePotosi;
je les ai vus également sur les contre-forts orientaux de la Cordillère boli-
vienne, au sein des provinces de Cochabamba, de Yallegrande, et à la fin du
versant est des montagnes, sur une longueur immense. Ils se sont de nou-
veau montrés à moi sur les chaînes du système chiquitéen, au centre du
continent américain.Suivant mes seules observations,les terrains carbonifères
existeraient en latitude du 42.e au 22.e degré ou sur dix degrés de lon-
gueur , et en longitude du 60.e au 72.e, ou sur douze degrés de largeur.

Leur compositionminéralogique offre des différences marquées. Aux par-
ties inférieures ils sont formés (dans les îles de Quevaya et de Pariti, lac de
Titicaca) par un calcaire compacte gris-bleuâtre, à rognons de silex, véritable
calcaire de montagne, en tout semblable à celui de Yisé et à ceux de plusieurs
points des îles britanniques. Sur d'autres points des plateaux,à Yarbichambi,
ce sont, aux mêmes parties, des grès calcarifères compactes, jaunâtres ou
rougeâtres. Ces couches contiennent beaucoup de fossiles. Aux mêmes points
sont superposées des couches de grès friables rougeâtres, non argileux, sans
fossiles, qui se retrouventseules au versant oriental de la Cordillère orientale
et dans la province de Chiquitos. Il en résulte qu'on ne rencontre de fossiles

que dans les couches inférieures, qui ne se montrent que sur les plateaux,
tandis qu'ils manquent, au moins en apparence, sur les versans de la Cor-
dillère et sur le système chiquitéen.

Toutes les coquilles fossiles des terrains carbonifères que je vais décrire
sont, sans exception, de Yarbichambi ou des îles du lac de Titicaca, sur le
plateau bolivien. Ces coquilles sont dans un très-bel état de conservation:
elles conserventleur test et offrent toutes les garanties, désirables sous le rap-
port de leurs caractères zoologiques. J'ai rapporté en France les corps orga-
nisés snivans.

1. Voyez, pour tous les détails relatifs à l'extension et à la composition des terrains carboni-
fères, la Partie géologique, p. 231.

III. Paléontologie. Q
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MOLLUSQUES GASTÉROPODES.

N.° 19. SOLARIUM ANTIQUUM, d'Orb.

PI. III, fig. 1-3.

S. testa depressd; spird, angulo H2°; anfractibus loevigatiSj externe bicaruiatis,
irfernè carinatis; umbilico mediocri; aperturd subtriangulari.

Dimensions : Ouverturede l'anglespiral, 112°; hauteur, 18 mill.; diamètre, 36 mill.;
angle suturai, 45".

Coquille déprimée, lisse, épaisse. Spire formée d'un angle un peu convexe, composée
de tours déprimés, lisses, pourvus en dehors de deux carènes très-marquées, et en
dessous d'une troisième carèue, non loin de la suture. Ombilic peu large, à pourtour
lisse. Bouche déprimée, presque triangulaire.

Rapports et différences. Cette belle espèce rappelle, pour ainsi dire, par sa forme,
l'aspect de quelque solarium des terrains tertiaires; néanmoins ses caractères spéci-
fiques la distinguent de toutes les espèces déjà décrites.

Localité. Je l'ai recueillie dans le calcaire carbonifère rosé de Yarbichambi, et dans
le calcaire bleu de l'Ile de Quevaya, non loin du lac de Titicaca, sur le grand plateau
bolivien, à la hauteur de 4000 mètres environ. Elle y conserve son test, mais y est rare.

Explication des figures. PI. 111, fig. 1. Individu de grandeur naturelle, vu du côté
de la spire.

Fig. 2. Le même, vu du côté de l'ombilic.
Fig. 3. Le même, vu de profil.

N.° 20. SOLARIUM PERVERSUM, d'Orb.
PI. III, fig. 5, 6, 7 (sous le nom d'Euomfalusperversus).

S. testd sinistrorsd, loevigald, depressd; spird horizonlali; anfractibus 'depressis,
suprà convexiusculis, externe bicarinalis, infrà canaliculatis; umbilico magno ;
aperturd depressd, sinualâ.

Dimensions: Hauteur, 10 mill.; diamètre, 45 mill.
Coquille très-déprimée, lisse. Spire sénestre, enroulée sur le même plan, composée

de tours très-déprimés, très-peu convexes en dessus, où ils sont marqués de très-légères
lignes d'accroissement, bicarénées au pourtour, aplatis en dessus et pourvus d'un
canal accompagné en dedans d'un bourrelet large. Ombilic très-large, caréné à son
pourtour. Bouche déprimée, convexe en dessus, sinueuse en dessous.

Rapports et différences. L'enroulement spiral à gauche, la forme singulière de cette
espèce canaliculée en dessous, la distinguent si nettementdes autres Solarium décrits,
qu'il est impossible de la confondre avec aucun d'eux.

Localité. Je l'ai recueillie avec l'espèce précédenteià la ferme de Yarbichambi, au
nord de la Paz (Bolivia), sur le grand plateau bolivien. Elle est pourvue de son lest.
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Explicationdes figures. PI. III, fig, 5. Individu de grandeur naturelle, vu du côté pa

de la spire.
Fig. 6. Le même, vu du côté de l'ombilic.
Kg. 7. Le même, vu de profil.

N.° 21. PLEUROTOMARIAANGULOSA, d'Orb.
PL III, fig. 4.

P. lestd depressd; spirâ angulo n5°,- arifractibus loevigatis, angulatis, carinatis;
umbilico clauso; aperturd triangulari.
Dimensions: Ouverturede l'angle spiral, 115°; hauteur, 11 mill.; diamètre, 19 mill.
Coquille déprimée, lisse, anguleuse. Spire formée d'un angle régulier, composée de

tours déprimés, lisses, anguleux et carénés extérieurement. Ombilic entièrement fermé.
Bouche triangulaire, un peu déprimée. Je ne connais de cette espèce qu'un échantillon
incomplet, sur lequel je n'ai pas pu voir la bande du sinus.

Localité. Je l'ai recueillie, avec les deux espèces qui précèdent, à Yarbichambi.
Explication des figures. PI. III, fig. 4. Individu de grandeur naturelle, vu de côté.

N.° 22. NATICA BUCCINOIDES, d'Orb.
PL III, fig. 8, 9.

P. lestd ovato-oblongd, loevigatd; spird angulo iio%- arifractibusconvexis, loevi-

gatis; aperturd oblongd; umbilico nullo.

Dimensions : Ouverture de l'angle spiral, 110°; hauteur, 30 mill.; largeur, 24 mill.
Coquille ovale-oblongue, plus longue que large, renflée. Spire formée d'un angle

régulier, composée de tours convexes, lisses, peu séparéssur la suture. Boucheoblongue,
plus haute que large. Comme l'échantillon est tronqué en avant, je ne connais pas
bien la forme de la partie antérieure de celle bouche. Elle n'a point d'ombilic.

Rapports et différences. La forme allongée du dernier tour de celte espèce la distingue
tellement des natices décrites, que je doute même qu'elle reste dans ce genre, lorsque
la bouche en sera bien connue.

Localité. Elle m'a été donnée à la Paz (Bolivia)
, comme ayant été recueillie à Yarbi-

chanibi, avec les espèces précédentes.
Explicationdes figures. PI. 111, fig. 8. Individu de grandeur naturelle,vu en dessus.

Fig. 9. Le même, vu du côté de la bouche.

N.° 23. NATICA ANT1SIENSIS,d'Orb.
PI. III, fig. 10.

JV. testd, globulosâ; anfractïbus loevigatis, inflatis; aperturd ovali; umbilico clauso.

Dimensions : Hauteur, 18 mill.; largeur, 15 mill.
Coquille globuleuse, un peu plus haute que large. Spire formée d'un angle régulier,

composée de tours convexes, lisses, non canaliculés sur la suture. Bouche ovale, com-
primée. Ombilic non ouvert.
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Rapports et différences. Cette espèce paraît être assez voisine, pour sa forme générale,
du Natica plicistria, Phillips, des terrains carbonifères d'Angleterre et de Belgique,

tout en s'en distinguant par le manque de plis transverses près de la suture.
Localité. Elle a été recueillie à Yarbichambi, avec les espèces précédentes.
Explication des figures. PI. III, fig. 10. Individu de grandeur naturelle.

MOLLUSQUES LAMELLIBRANCHES.
N.° 24. PECTEN PAREDEZI1, d'Orb.

PL III, fig. 11.

P. testa oblongd, convexiusculd, inoequilaterd, obliqud; costis (a5) simplicibus,
rotundatis, sulcis cojformibus; auriculis inoequalibus.

Dimensions : Ouverture de l'angle apicial, 74°; longueur, 24 mill.; largeur, 19 mill.;
épaisseur, 8 mill.

Coquille ovale, plus longue que large, peu convexe, oblique et arquée, à côtés
très-inégaux, ornée en long d'environ vingt-cinq côtes étroites, convexes, simples,
égales aux sillons qui les séparent; ceux-ci marqués d'une légère saillie au milieu.
Oreillettes très-inégales,les antérieures sont énormes, striées en travers et très-saillantes.

Localité. J'ai recueilli cette espèce au sein des couches des terrains carbonifères à

Yarbichambi,au nord de la Paz (Bolivia), avec les espèces précédentes.
Explication des figures. PI. III, fig. 11. Individu de grandeur naturelle.

N.° 25. TRIGONIA ANTIQUA, d'Orb.

PI. 111, fig. 12, 13.

T. testd rotundato-lriangulari, crassd, anticè brevi, rotundald, posticè subangulatd,
costis concentricis, erectis, regularibus ornatd; areâ posticd loevigatd, externe
carinatd.
Dimensions : Ouverture de l'angle apicial, 78°; hauteur, 18 mill.; largeur, 16 mill.;

épaisseur, 14 mill.
Coquille renflée, épaisse, courte et arrondie en avant, peu allongée et un peu angu-

leuse en arrière, ornée de côtes égales, élevées, concentriques, très-régulièreset presque
lamelleuses, parallèles à l'accroissement.Area antérieure pourvuede côtes transversales;

area postérieure simple, lisse, un peu concave, bordée en dehors d'une carèneassez vive.

Rapports et différences. Cette espèce offre encore, par ses grosses côtes, une certaine
analogie avec le Trigonia costata; mais elle s'en distingue, ainsi que de toutes les autres
espèces de cette série, par ses côtés courbés en arrière, par son area étroite et lisse, et
par le manque de crénelure ou de stries à cette partie.

Localité. Je l'ai recueillie à Yarbichambi, avec les espèces qui précèdent; elle y
paraît rare.

Explication desfigures.PI. III, fig. 12. Individu de grandeurnaturelle, vu de côté.
Fig. 13. Le même, du côté de l'area postérieure.
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MOLLUSQUES BRACHIOPODES.

N.° 26. TEREBRATULAANDII, d'Orb.

PL III, fig. 14, 15.

T. testa transversal inflatd, inoequivalvi, margine longitudinaliter plicatd : plicis
inoequalibus,subangulosis,elevatis,longitudinaliterstriatis;striis interruptis, sub-
spinosis; valvd dorsali curvatd.

Dimensions : Ouverture de l'angle apicial, 105°; largeur, 27 millim.; longueur, 23
mill.; épaisseur de la valve dorsale, 12 mill.

Coquille transverse, un peu triangulaire, plus large que haute, épaisse, finement
striée; les stries très-rapprochées, interrompues, toutes s'élevant et se terminant, de
distance en dislance, par une légère saillie qui paraît comme tubuleuse. Jeune, la
coquille est ronde, simplement striée et régulièrement bombée; plus âgée, il naît cinq
plis arrondis, qui se marquent de plus en plus, à mesure que la coquille grandit, et
finissent par former cinq côtes, dont les trois médianes sont les plus élevées : ces cinq
côtes forment, sur la jonction des valves, des dents accompagnées de plis transverses.
Valve dorsale courbée au crochet.

Rapports et différences. Par ses gros plis simples, par ses petites stries interrompues

et que termine un léger tubercule, cette espèce se distingue nettement des autres téré-
bratules connues. Ce dernier caractère des petites stries interrompues la rapproche
aussi de YOrthis Michelini et resupinatus, Sow., mais les gros plis de son bord l'en
éloignent beaucoup.

Localité. Je l'ai trouvée dans le terrain carbonifère de Yarbichambi (Bolivia).
Explicationdes figures. PL III, fig. 14. Individu vu sur la valve dorsale.
Fig. 15. Le même, vu de côté.

N.° 27. TEREBRATULAGAUDRYI, d'Orb.

PL III, fig. 16.

T. lestd transversd, margine longitudinaliter 8-plicatd:plicis inoequalibus, rotun-
datis; costis exiguis, interruptis, longitudinalitersparsis, ornatd.

Dimensions : Ouverture de l'angle apicial, 118°; largeur, 24 mill.; longueur, 16 mill.
Coquille ovale transversalement, plus large que haute, épaisse, marquée à d'assez

larges intervalles, de très-petites côtes interrompues qui, d'abord très-étroites, s'élar-
gissent, s'élèventdavantage et se terminentchacune brusquement,à diverses hauteurs
de l'accroissement,cellesqui naissent ensuite partant de l'intervalle des premières.Jeune,
la coquille est arrondie, vers la moitié de son accroissement il naît huit gros plis
(quatre de chaque côté) qui se marquent de plus en plus vers le bord. De ces plis,
les deux médians sont les plus gros ; les autres vont en diminuant de grosseur, en
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s'éloignant du centre. Valve dorsale peu bombée, dont la plus forte courbure est près
du crochet.

Rapports et différences.Très-voisinede la Terebralula Andii, par les gros plis du bord
et par ses petites côtes interrompues, cette espèce s'en distingue bien nettement par
ses plis au nombre de huit, au lieu de cinq, et par ses petites côtes beaucoup plus
espacées.Les deux espèces appartiennent, du reste, à un seul groupe, que caractérisent
les côtes interrompues.

Localité. J'ai rencontré cette espèce avec la précédente.
Explication des figures. PL III, fig. 16. Individu de grandeur naturelle, vu sur la

valve dorsale. C'est par erreur que les petites côtes ne sont pas interrompues.

N.° 28. SPIRIFER ROISSYI, Léveillé.

PI. III, fig. 17—19. (Sous le faux nom de Terebratula antisiensis.)

Spirifer Roissyi, Léveillé, 1835, Méro. de la Soc. géol., t. II, p. 39, pi. II, fig. 18—20.

T. testd transversâ, inoequivalvi, loevigatâ, longitudinaliter tenuiterque striatd; mar-
ginibus in medio sinuosis, latè sulcatis; umbone curvato, apice perforato.

Dimensions : Angle apicial, 105 à 119°; largeur d'un individu large, 22 millim.;
longueur, 19 mill.; épaisseur, 11 millim.

Coquille variable dans sa forme générale, le plus souvent transverse, plus large que
haute, assez bombée, à valves inégales; la valve dorsale la plus bombée, à sommet
fortement recourbé et percé d'un trou rond, qui paraît néanmoins communiquer avec
l'area. Jeune, cette espèce est également bombée, sans bourrelet ni sillon; mais ; vers
le cinquièmede son accroissement,il naît, sur la valve dorsale, un très-légersillon, repré-
senté, sur la valve opposée, par un très-léger bourrelet; le sillon s'élargit et se creuse
durant l'accroissement; il devient très-large, profond, sans bords arrêtés, et finit par
former, sur le bord, un ample sinus représenté en dessous par une très-forte saillie;
aussi le Iront est-il très-sinueux. Sur les échantillons bien complets j'ai reconnu à la
loupe de très-légères stries longitudinales, qui se croisent avec quelques lignes concen-
triques d'accroissement inégales et très-irrégulières.

Rapports et différences.Voisine par sa forme générale des Terebratula concentrica des
terrains dévoniens, cette espèce s'en distingue par ses stries concentriques d'accroisse-
ment, beaucoup moins régulières et moins rapprochées.

Localité. Je l'ai recueillie à Yarbichambi avec les espèces qui précèdent.
Explication des figures. PL 111, fig. 17. Individu vu de côté.
Fig. 18. Le même, vu en dessous.
Fig. 19. Variété allongée, vue en dessus.

N.° 29. SPIRIFER CONDOR, d'Orb.

PL V, fig. 11—14.
S. lestd elongatd, transversâ, subtrigond, in medio sinu mediocri instructâ, longi-
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tudinalitersulcatâ :sulcis angustatis, inoequalibus,innatibus trifurcatis, transver- P

sïm plicatis, imbricatis; ared latd, canaliculatâ.
_

Dimensions : Ouverture de l'angle apicial, 137°; angle frontal, 125°; longueur, 39
mill.; largeur, 62 mill.; épaisseur, 25 mill.; ouverture de l'angle du sinus, 23°.

Coquille transverse, plus large que haute, très-bombée, à valves très-inégales; la
valve dorsale beaucoup plus grande que la valve ventrale, à sommetfortementrecourbé
en crochet; area large, creusée, striée en travers, terminée en pointe de chaque côté.
Jeune, cette espèce commence par être ornée de seize côtes simples, élevées, huit de
chaque côté, jusqu'à la hauteur de 5 millimètres, en partant du crochet; bientôt
après, ces, côtes se divisentchacune en trois, et continuent, sans se bifurquer,jusqu'à
la hauteur de 17 millimètres,où elles se divisentet se subdivisentencore, avant que la
coquille ait atteint son plus grand accroissement. Dans le jeune âge, le sinus est pourvu
au milieu d'une côte saillante, qui se bifurque à 10 millimètres du crochet et reste
ainsi en deux côtes jusqu'au bord. Dans l'âge le plus avancé, en comptant ces deux
côtes, il y en a dix au sinus, alors très-profond. Le bourrelet, toujours très-saillant,
est marqué dans le très-jeune âge d'un léger sillon médian. Toutes les côtes sont très-
saillantes, bien séparées par des sillons : elles sont croisées par des plis transverses
d'accroissement très-rapprochés, formant une saillie et représentant chacun sur les
côtes une petite tuile imbriquée.Le sinus et le bourrelet se distinguent assez facilement
du reste, quoique les côtes soient en tout semblables;celles-ci sont au nombre de trente
de chaque côté du sinus.

Rapports et différences. Cette espèce est, par sa forme générale et par ses côtes dichoto-
mées, très-voisine du Spirifer striatus, Sow.; mais, en les comparant, on reconnaîtqu'elles
diffèrent spécifiquementpar les côtes non dichotomies dans le jeune âge, par les côtes
plus élevées, par les plis imbriqués de celles-ci, par le sinus bien plus profond, le
bourrelet bien plus saillant, par beaucoup moins de côtes dans le sinus, et par la côte
médiane de cette partie. Ces différences démontrent que ce sont bien deux espèces
distinctes.

Localité. J'ai recueilli cette espèce à Yarbichambi, au nord de la Paz, sur le plateau
bolivien, à 4000 mètres d'élévationau-dessusdu niveau de la mer, au sein du calcaire
gris carbonifère ; elle y est peu commune. Les habitans de la ferme de Yarbichambi
l'avaient néanmoins remarquéeet l'appelaientcondor, par suite de l'analogie de la forme
de la coquille avec le condor volant.

Explication des figures. PI. V, fig. 11. Individu de grandeur naturelle, vu sur la
valve dorsale.

Fig. 12. Vu sur la valve ventrale.
Fig. 13. Vu en raccourci, de côté.
Fig. 14. Un morceau grossi, pour montrer les plis.
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N.° 30. SPIRIFER PENTLANDI, d'Orb.

PL V, fig. 15.

P. testa oblongo-transversâ,in medio sinu mediocri instructâ, longitudinaliter cos-
tatd : costis lotis, simplicïbus, in sinu 3, in latere i3 ornatd; striis transversis,
imbricalis.

Dimensions : Ouverture de l'angle apicial, 140°; angle du sinus, 16°; longueur,
23 mill.; largeur, 38 mill.; épaisseur, 17 mill.

Coquille transverse, plus large que haute, assez bombée, à valves inégales,à sommet

peu recourbé, tout en étant saillant, à côtés obtus, offrant leur plus grand diamètre
à l'extrémité de l'area. Area creusée, peu large, acuminée aux extrémités latérales;
front sinueux par le sinus, très-saillant dans son ensemble, et remontant latéralement

en arc vers l'area. La coquille est ornée en long de côtes arrondies peu élevées, simples,

non bifurquées, très-larges par rapport au sillon qui les sépare. Ces côtes, au nombre
de treize de chaque côté, diminuent de largeur en s'éloignant du centre; toutes sont
ornées en travers et très-finement de stries égales très-rapprochées, apparentes seule-
ment à la loupe. Le sinus est peu profond, pourvu de trois côtes, une médiane occu-
pant le fond, et deux latérales.

Rapports et différences. Bien caractérisée par les trois côtes de son sinus et ses côtes
latérales simples, cette espèce se distingue par ses ornemens du Spirifer slriatus de
Sowerby, dont il a la forme générale. Sous le nom de Spirifer semi-circularis, Phillips

,
M. de Koening m'a envoyé du calcairecarbonifèrede Visé, absolument l'identique de mon
espèce, pour les côtes, la forme et les détails. Comme je doute que ce soit l'espèce
figurée par Phillips, je lui conserve le nom spécifique que je lui avais imposé dans

mes planches. Cette identité me paraît d'autant moins certaine, que M. de Buch con-
sidère le Sp. semi-circularis de Phillips comme une variété du Sp. striatus, facile à dis-
tinguer par la bifurcation de ses côtes.

Localité. J'ai recueilli celte espèce aux rives du lac de Titicaca, sur le plateau boli-
vien, dans le calcaire bleu compacte du terrain carbonifère,à l'extrémitéde l'île de Pariti.

Explication des figures. PI. V, fig. 15. Valve dorsale de grandeur naturelle.

N.° 31. ORTHIS CORA, d'Orb.

PL III, fig. 21 — 23.

O. lestd subrotundatd, striatâ; striis inoequalibus bifurcalis;njalvâ inferiorein medio
subsinuatâ; umbone brevissimo, curvato; ared angustalâ.

Dimensions : Ouverture de l'angle apicial, 100°; longueur, 7 mill.; largeur, 7 mill.;
épaisseur, 3 mill.

Coquille aussi haute que large, peu élevée, à valves presque égales, à sommet très-
court, fortement recourbé, de manière à cacher une grande partie de l'area; côtés très-
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obtus, area étroite, en partie cachée par le crochet; front droit au milieu, les côtés Pa
très-arrondis. La coquille est ornée en long de stries dichotomisées,et augmentant de _^_

nombre, du sommet jusqu'au bord. Il naît, sur sa valve inférieure,un léger sinus, qui
s'élargit en diminuant de profondeur en approchant du front.

Rapports et différences. Les stries dichotomées et le sinus inférieur de cette espèce
la rapprochentbeaucoupà la fois del'OrthisMichelini, du terrain carbonifère deTournay,

,
et de YO. testudinaria de l'Eifel; mais, malgré sa grande ressemblance avec ces deux
espèces, je ne puis la réunir ni à l'une ni à l'autre. Plus étroite, en effet, moins
carrée que YO. Michelini, elle en diffère encore par son crochet bien plus recourbé, par
sa plus grande épaisseur; également moins carrée que YO. testudinaria, elle est aussi
plus épaisse, plus bombée, et son angle apicial est beaucoup moins ouvert.

Localité. Elle a été recueillie à Yarbichambi, avec les espèces précédentes.
Explication des figures. PL III, fig. 21. Individu grossi, vu sur la valve dorsale.
Fig. 22. Le même, vu sur la valve ventrale.
Fig. 23. Le même, vu de côté.

N.° 32. ORTHIS BUCHII, d'Orb.

O. testd depressd, tenuissimè coslatd : costis inoequalibus, elevatis,furcalis;fronte
rotundato ; ared truncatd, lineari, rectd; umbone brevissimo.

Dimensions:Ouverturede l'angle apicial, 154°; longueur, 25 mill.; largeur, 35 mill.;
épaisseur, 6 mill.

Coquille plus large que haute, très-déprimée,à valves peu inégales, à sommet très-
court, très-peu saillant; area linéaire presque droite, formant une large troncature;
côtés obtus, arqués; front très-saillant, arrondi. La coquille, dépourvue de tout sinus,
mais un peu ondulée, est ornée de petites côtes saillantes, inégales, se bifurquant sou-
vent, de manière à être de bien peu plus grosses près du front que du sommet. Chaque
nouvelle côte naît toujours de l'intervalle des premières; il s'ensuit que celles qui
continuent du sommet au bord sont plus grosses que les autres.

Rapports et différences. Cette espèce est, par sa forme générale et par ses stries, voi-
sine de YOrthis umbraculum;mais elle s'en dislingue facilement par son crochetrecourbé
vers l'area, par les ondulationsde sa superficie, par ses côtes plus inégales, par moins
d'épaisseur et par l'area bien plus étroite.

Localité. Je l'ai recueillie dans le calcaire carbonifère de Yarbichambi (Bolivia).

N.° 33. LEPTJENA VARIOLATA, d'Orb.
PI. IV, fig. 10, 11 (sous le nom de Productus variolatus).

L. testa transversâ, depressd, substrialâ, minute punclatd; fronte lalè sinuato;
areâ subrectâ, truncatâ; valvd inferiore concavd.

Dimensions : Angle apicial, 160°; hauteur, 10 mill.; largeur, 16 mill.; épaisseur,
3 mill.

111. Paléontologie. "7

Paléon-
tologie.



(50)
Coquillebeaucoupplus large que haute, très-déprimée,à valves très-inégales,la valve

supérieure un peu convexe, l'autre concave, le sommet très-court, ne dépassant pas
la ligne de l'area. Area presque droite, formant un angle de 160°, offrant, à ses extré-
mités, la plus grande largeur de la coquille. De ce point, les bords convergent vers
le front, qui est très-convexe, arrondi, mais échancré, au milieu, par le sinus. La
valve dorsale offre trois dépressions: l'une médiane ou sinus, très-marquée près du
front; les deux autres sur les côtes près du sommet et s'évanouissantvers le bord.
La surface entière de la valve dorsale offre, avec quelques stries à peine apparentes à
la loupe, de petits points en creux, anciennes traces de petites pointes très-nom-
breuses, presque éparses, en quinconce. On remarque, de plus, près du front, quelques
plis d'accroissement assez prononcés. Alors les points paraissent avoir été beaucoup
plus multipliés.

Rapports et différences. Voisine, par sa forme tronquée sur l'area, du Leptoena sarci-
nulata (Productus sarcinutulus, de Buch) des terrains siluriens, cette espèce s'en
distingue bien nettement par son large sinus antérieur, par l'échancruredeson front,
par sa forme plus large, par ses côtés plus acuminés, et enfin par cette grande quantité
de petites dépressions qui y marquent la place des pointes dont elle était armée. J'ai
cherché à m'assurer si ce dernier caractère n'était point dû à l'altération du test;
mais la grande épaisseur de celui-ci, sa conservation marquée, m'ont convaincu que
ce devait êti'e une dépendance des caractères propres à l'espèce.

Localité. J'en possède deux beaux échantillons, dont l'un avec les deux valves. Je
les ai recueillis dans le terrain carbonifère de Yarbichambi (Bolivia).

Explication des figures. PI. IV, fig. 10. Individu vu sur la valve dorsale.
Fig. 11. Le même, vu de profil.

N.° 34. PRODUCTUS CAPAC11, d'Orb.

PI. 111, fig. 24-26.

P. testa, rotundalo-hemisphericd, gibbosd, longitudinaliterstriatd, supernè convexd,
sinuald, infernè concavâ, spinis sparsis armatd; cardine lateraliler auricidalo.

Dimensions : Hauteur, 15 mill.; largeur, 17 mill.; épaisseur, 13 mill.
Coquille très-bombée, un peu plus large que haute, gibbeuse, si contournée qu'elle

offre au moins trois quarts de tour de spire dans son enroulement; il en résulte

que la grande valve est fortement convexe et la petite valve très-concave. La valve
supérieure est marquée de stries assez grosses, peu saillantes, également espacées, qui,
en approchant du front, s'atténuent et deviennent moins régulières. Celte valve est, de
plus, armée de pointes tubuleuses éparses, au nombre de quinze au plus. Au
milieu de la largeur se remarque un sinus assez profond, qui s'étend jusqu'au bord.
Les côtés supérieurs se prolongent latéralementen une oreillette saillante, couvertede
pointes tubuleuses. Cette oreillette est séparée du reste par un léger sinus.

Rapports et différences. Par sa taille, par ses stries, par ses épines et par son sinus,
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cette espèce se rapproche du Productus lobutus de Sowerby; mais elle s'en distingue Pa

nettement par sa forme beaucoup plus contournée et enroulée, par le manque de
_rides transverses près du crochet, par le grand nombre de pointes tubuleuses dont elle

est ornée. Ces caractères ne sont point exceptionnels; car j'ai sous les yeux dix échan-
tillons en tout identiques. Ses pointes tubuleuses éparses peuvent encore la faire com-
parer au Productus aculeatus, dont elle diffère par sa petite taille, par sa grande cour-
bure et par ses stries longitudinales.

Localité. J'en ai recueilli un bon nombre d'échantillons, toujours de la même taille,
au sein du calcaireet du grès rouge carbonifère de Yarbichambi, sur le plateau bolivien.

Explication,desfigures. PI. III, fig. 24. Individu un peu grossi,vu sur la grandevalve.
Fig. 25. Le même, vu du côté opposé.
Fig. 26. Le même, vu de profil.

N.° 35. PRODUCTUS 1NCA, d'Orb.
PI. IV, fig. 1-3.

P. lesta rotundato-hemisphericâ,gibbosâ, longitudinaliter sulcatâ : sulcis inoequa-
libus, spinulosis, ad apicem plicis transversis decussald; valvâ superiore semi-
globosâ, productd; valvd inferiore concavâ ; margine cardinali. recto, latera-
liter obtuso.

Dimensions : Hauteur, 50 mill.; largeur, 52 mill.; épaisseur, 32 mill.
Coquille très-bombée, un peu plus large que longue, très-gibbeuse, contournée sur

elle-même, de manière à représenter un tour completde spire. La valve dorsale devient
dès-lors très-convexe, et la valve inférieureconcave. La valve supérieureest marquéeen
long, jusqu'au tiers de sa longueur, de sillons longitudinaux, égaux, élevés, avec les-
quels viennent se croiser des rides profondes transversales,à peu près égales en largeur

aux sillons. On remarque, de plus, quelques pointes tubuleuses épaisses. Au-delà du
tiers, les rides disparaissent;il ne restealors de ce point jusqu'aubord, que des sillons
longitudinaux inégaux en largeur et en hauteur, pourvus, chacun, de distance en
distance, de tubercules tubuleux sur leur convexité, ce qui détermine le plus ou
moins d'élévation des sillons. Ces petits tubercules se remarquent jusqu'au bord de
l'expansion. Sur le milieu de la valve supérieure est une dépression ou espèce de

sinus marqué du sommet au bord. Sur les côtés, la valve supérieure ne forme point
d'oreillette saillante, cette partie étant très-obtuse.

Rapports et différences. Au premier aperçu, on confondrait cette espèce avec le

Productusanliquatus, Sowerby, par suite des caractères qui leursont communs: les rides

transversesdu sommet, les sillons longitudinaux, et les petitespointes tubuleuses dont
elles sont ornées. A côté de ces rapports, je trouve une différence constantesur plus de

vingt échantillonsde Bolivia, que j'ai sous les yeux. Cette différence consiste en une
forme plus arrondie, les oreilles étant beaucoup plus courtes; en la présence de côtes

ou de sillons plus espacés, et d'un bien plus grand nombre de pointes tubuleuses, et
surtout en ce que ces pointes se continuent à la surface de l'expansionjusqu'au bord,
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tandis que, dans le Productus antiquatus, ces tubercules cessent à une très-grande
distance de ce bord. Il résulterait de la généralisation de ces caractères différentiels

sur tous les échantillons de Bolivia, que l'espèce qui nous occupe, tout en étant très?-

voisinedu Productus antiquatus,ne peutlui êti'e réunie, et qu'on doitla regarder comme
un type distinct.

Localité. Je l'ai recueillie à Yarbichambi, au nord de la Paz, sur le plateau bolivien.
Elle y est commune.

Explication des figures. PI. IV, fig. 1. Individu de grandeur naturelle, vu en dessus.
Fig. 2. Le même, vu de côté.
Fig. 3. Le même, vu en dessous.

N.° 36. PRODUCTUS PERUVIANUS, d'Orb.
PI. IV, fig. 4.

T. lestd triangulari, elevatâ, gibbosd; longitudinaliterlatè sulcatd : sulcis interruptis,
plicis latis, transversis, interruptis, decussatis ; valvd superiore triangulari,apice
anguslalo, laterali, obtuso.

Dimensions: Hauteur, 38 mill.; largeur, 37 mill.; épaisseur, 25 mill.
Coquille très-bombée, plus haute que large, gibbeuse, triangulaire dans son ensem-

ble, ornée en long de gros sillons interrompus par de larges rides irrégulières, trans-
versales, interrompues elles-mêmes au milieu et ne passant pas d'un côté à l'autre. La
région de l'area est étroite et ne semble pas être pourvue d'oreillettes. Sur le milieu de
la valve supérieure existe une légère dépression non creusée en sinus.

Rapports et différences. Cette espèce, par ses lignes transversalesde légers tubercules

que forme le croisementdes côtes longitudinales et des rides transversales, offre, jus-
qu'à un certain point, de l'analogie avec les Productus punctatus et pustulosus, bien
qu'elle s'en distinguepar sa forme beaucoup plus haute, triangulaire,sans oreillettes,

par ses tubercules en lignes transversales, interrompues au milieu et ne passant pas
régulièrement d'un côté à l'aulre.

Localité. Je l'ai recueillie à Yarbichambi, avec les espèces précédentes.
Explication des figures. PI. IV, fig. 4. Individu de grandeur naturelle, vu en dessus.

Cette figure est très-défectueuse : le lithographe ayant fait, sur les côtés de la coquille,
des ruptures qui empêchent de juger que la forme triangulaire est naturelle à l'espèce

et n'est point l'effet d'une rupture. Les rides transversales sont aussi trop régulières,

presque toutes étant interrompues au milieu.

N.° 37. PRODUCTUS BOL1VIENSIS, d'Orb.

PI. IV, fig. 5 — 9. Productus boliviensis et Gaudryi.

P. testa transversâ, elevatâ, gibbosâ, longitudinaliter sulcatd : sulcis exiguis ad api-
cem plicis transversis decussald; valvâ superiore inflatâ,productâ, sinuatâ; spinis
raris, tubulosis, irregulariter sparsis armatd; cardine recto, lateraliter auriculato;
auriculis elongatis, spinosis.

Paléon-
tologie.



( 55 )

Dimensions : Hauteur, 35 mill.; largeur, 52 mill.; épaisseur, 24 mill. Pal

Coquille très-renflée, beaucoup plus large que haute, très-gibbeuse, à expansion '

très-prolongée;la valve dorsale est très-bombée, pourvue d'un profond sinus médian
et de légères dépressions longitudinales, parallèles au sinus. Elle est ornée en long de
sillons réguliers, étroits, avec lesquels, au sommet, viennentse croiser des rides trans-
verses irrégulières,très-marquées,particulièrementsur les côtés.La partie non ridée est
pourvue de grosses pointes tubuleuses, éparses, très-peu nombreuses, qui couvrent
chacune la largeur de deux à trois sillons et les interrompent tout à fait. La ligne de
l'area est droite et forme là partie la plus large; les côtés étant fortement prolongés

en oreillettes, presquecylindriques, obtuses à leur extrémité, pourvues, sur le dessus,
de quatre pointes tubuleuses, croissantde grandeur, en s'éloignant du centre.

Rapports et différences. Cette belle espèce ressemble plus au Productus lobatus qu'à
tous les autres par son fort sinus et par sa large expansion ; néanmoins elle s'en distingue

par plusieurs caractères très-tranchés: la taille au moins du double, les grossespointes
tubuleusesde sa valve beaucoupplus nombreuses,et enfin, le prolongementlatéral des
oreillettes. Ce dernier caractère est surtout si marqué, qu'il la fait différer de tous
les autres productus connus.

Localité. Je l'ai recueillie, dans le calcaire carbonifère, à Yarbichambisur le plateau
bolivien, non loin du lac de Titicaca. Elle y est très-commune.

Explication desfigures. PI. IV, fig. 5. Individu sur lequel les pointes sont peu mar-
quées, par suite de l'usure.

Fig. 6. Le même, vu de côté.
Fig. 7. Un autre individu, pourvu de ses pointes.
Fig. 8. Le même, vu en dessous.
Fjg. 9. Le même, vu de profil.

N.° 38. PRODUCTUS V1LLIERSI, d'Orb.

PI. IV, fig. 12, 13.

Productus Vïïliersi, d'Orb., 1839, Planchespubliées; Productus Cancrini, de Verneuil,
1842, Russie.

P. testa, subrotundatâ, hemisphericd, longitudinaliter sulcatd : sulcis exiguis,fur-
catis ; valvâ superiore inflalâ, luberculis oblongis, spinulosis, sparsis armatâ.

Dimensions : Longueur, 15 mill.; largeur, 14 mill.; épaisseur, 8 mill.
Coquillepeu bombée, presque aussi large que haute, non gibbeuse, également ren-

flée
,

à expansion peu prolongée ; valve dorsale peu renflée, sans sinus ni dépression
médiane,ornée en long de petits sillons réguliers, augmentantde nombre vers le bord,
soit par insertion, soit par bifurcation.Toute sa surface, du sommet au bord, est pour-
vue de tuberculesépars assez rares, partant, sous forme de larmes, du sommet d'un

ou de deux sillons, qui s'anastomosent à cet effet. Ces tubercules s'élèvent et s'élar-
gissent de plus en plus, et se terminent par une pointe tubuleuse émoussée.
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Rapports et différences. Par ses tubercules épars, cette espèce se rapproche des Pro-
ductus Capaciiet boliviensis, tout en s'en distinguant par le manque de sinus, par son
sommet non ridé. Elle se rapproche aussi du Productusplicatilis, par son manque de
sinus, mais en diffère par ses sillons longitudinaux serrés et le manque de rides trans-
verses.

Localité. Je l'ai recueillie au sein des couches du calcaire carbonifèredeYarbichambi,

sur le plateau bolivien. Elle y paraît très-rare. M. de Verneuil l'a rencontrée en Russie.
Explication des figures. PL IV, fig. 12. Individu grossi, vu de profil.
Fig. 13. Le même, vu sur la valve supérieure. La figure est assez fautive sous le

rapport du sommet.

N.° 39. PRODUCTUSANDII, d'Orb.

PL V, fig. 1—3.

P. testadepressâ,subrolundatâ, longitudinalitercostatâ : costis exiguis,elevalis, gra-
nulosis, inoequalibus, bfurcatis; valvd superiore convexiusculd, irregidariter
undulatd.

Dimensions: Longueur, 46 mill.; largeur, 46 mill.; épaisseur, 14 mill.
Coquilletrès-peubombée, arrondie, aussi large que longue, à expansionpeu prolongée,

non recourbée; valve dorsale très-peu renflée, sans sinus, ornée en long de petites
côtes inégales, élevées, arrondies, pourvues de petits tubercules presque imbriqués;
les unes partant du sommet et se continuant jusqu'au bord, les autres naissant par
insertion du milieu des premières vers le quart de la hauteur, et prenant bientôt à

peu près le même diamètre. On remarque de plus, sur cette même valve, des dépres-
sions irrégulières, interrompues, longitudinales, qui rendent cette partie onduléecomme
les houles de la mer. Il ne paraît pas y avoir existé d'oreillettes sur les côtés de la
partie antérieure.

Rapports et différences. Sa forme peu bombée, les ondulationsde sa valve supérieure
rapprochent beaucoup cette espèce du Productus comoides, néanmoins elle en diffère

par ses ondulations beaucoup plus irrégulières,par ses côtes bien plus grosses et tuber-
culeuses

, au lieu d'être lisses.
Localité. Je l'ai recueillie, avec les espèces précédentes, dans le calcaire carbonifère

de Yarbichambi, sur le grand plateau bolivien.
Explication des figures. PI. V, fig. 1. Individu vu sur la valve supérieure.
Fig. 2. Un morceau des côtes grossi, pour montrer les granulations tuberculeuses.
Fig. 3. La même espèce, vue de côté.

N.° 40. PRODUCTUSHUMBOLDTII, d'Orb.

PI. V, fig. 4-7.
P. testa ovato-transversâ, depressd, tuberculatâ; tuberculis numerosis, oblongis,

spinulosis, quinconcialibus, ornatd; valvâ superiore convexiusculâ, sinuosâ;
inferiore concavd; cardine laleraliter subauriculato.

Paléon-
tologie.



(55)
Dimensions : Hauteur, 36 mill.; largeur, 38 mill.; épaisseur, 17 mill. ft
Coquille déprimée, un peu plus large que haute, légèrement carrée, à expansions _^

très-courtes. Le front est presquedroit, échancré par le sinus; les côtés sont bombés,
tout en devenant plus droils à l'instant où ils se rattachent à la ligne du sommet,
où ils forment de très-courtes oreillettes anguleuses. Valve supérieure peu renflée,
pourvue, au milieu, d'un large sinus bordé de parties plus saillantes. Cette valve est
ornée partout de petits tubercules très-serrés, placés en quinconces, d'une manière
très-régulière les uns par rapport aux autres. Chacun est allongé et s'élargit à la
partie inférieure,qui se termine par une pointe aiguë, lorsqu'elle n'a pas été émoussée.
Les lignes d'accroissement sont très-rares sur cette espèce; mais, lorsqu'elles existent
près du bord, elles modifient le diamètre des tubercules, qui deviennent d'autant
plus petits et plus rapprochésque ces lignes se multiplient et s'approchentdu bord;
aussi, les tubercules ne représentent-ils plus sur les individus très-vieux que des
points très-serrés. Valve inférieure plane ou très-légèrement concave.

Rapports et différences. Cette jolie espèce, l'une des plus curieuses du genre, n'a que
des rapports éloignés avec les productus connus; plus voisine néanmoins, par ses
tubercules, du Productus punctatus, elle s'en distingue, au premier aperçu, par ses
tubercules plus pelits, plus serrés et placés quinconcialementau lieu de l'être en lignes
transversales. Elle en diffère encore par la diminution du diamètre des tubercules par
gradation brusque, en approchant du front.

Localité. J'ai recueilli celle espèce avec les précédentes,au hameau de Yarbichambi,

sur le plateau bolivien. Elle y est moins commune que les autres espèces.
Explication des figures. PI. V, fig. 4. Individu vu en dessus, sur lequel on a trop

multiplié les plis transverses près du sommet.
Fig. 5. Le même, vu de profil.
Fig. 6. Un morceau grossi. 11 donne une idée fausse, en ce que les tubercules sont

en quinconce et non en lignes longitudinales.
Fig. 7. Un individu vu en dessous.

N.° 41. PRODUCTUS CORA, d'Orb.
PI. V, fig. 8, 9.

P. testa subrotundatd,elevatâ,gibbosâ, longitudinaliter tenuilerquesulcatd : sulcis
exiguis, oequalibus ornatd; <valvâ superiore inflatâ, producld, tuberculis raris,
irregulariter sparsis armatd; cardine recto, lateraliter auriculato.

Dimensions: Longueur, 32 mill.; largeur, 33 mill; épaisseur, 20 mill.
Coquille très-bombée,arrondie, aussi large que haute, gibbeuse, à expansion pro-

longée. Valve dorsale très-renflée, également convexe, sans dépression ni sinus médian,

cette partie est seulement un peu moins convexe que le reste. Elle est ornée, en long,
de très-petits sillons égaux, étroits, qui se continuent jusqu'au sommet sans s'inter-

rompre, n'y ayant, à cette partie, aucun pli transverse. On remarque, de distance

en distance, de grosses pointes éparses, peu nombreuses. Les côtés sont, pourvus de

Paléon-
tologie.



( 56 )
plis transverses. La ligne de l'area est droite, assez prolongée et pourvue extérieure-

ment de pointes assez rapprochées, peu inégales.

Rapports et différences.Voisine, par ses petites côtes fines, des Productus boliviensis

et comoides, cette espèce se distingue de la première par le manque de sinus médian

et par ses oreillettes bien plus courtes; de la seconde, par ses pointes éparses, par sa
forme beaucoup moins large et plus bombée.

.
Localité. Je l'ai recueillie à deux endroits différens : d'abord au-dessus de Patapatani,

village appartenantà l'une des îles du lac de Titicaca, sur le plateau bolivien; elle se
trouve dans un calcairebleu compacte, avec rognons de silex. Je l'ai rencontrée ensuite
à Yarbichambi, avec les espèces précédentes, dans un grès calcaire.

Explication des figures. PI. V, fig. 8. Echantillon de grandeur naturelle, vu de côlé.
Fig. 9. Le même, vu sur la valve supérieure.

POLYPIERS.
N.° 42. TURB1NOLIA STRIATA, d'Orb.

PI. VI, fig. 4, 5.

T. conica, basi incurva, externe longitudinaliter striata, transversim subrugosa,
plicata; lamellis sielloe inoequalibus.

Dimensions: Longueur, 45 mill.; diamètre, 22 mill.
Ensemble conique, quelquefois un peu comprimé, plus ou moins arqué, largement

strié, en dehors, par des stries égalementespacées, croissantde largeur jusqu'au sommet,
où elles correspondent avec les lames de l'étoile. Un grand nombre de plis transverses
peu réguliers et peu profonds viennent se croiser avec les stries. L'étoile supérieure
est pourvue de lames qui se bifurquent du centre à la circonférence.

Tout en décrivant celte espèce dans le genre Turbinolia, je n'ai pas l'entière certitude
qu'elle doive ajjpartenir à ce genre. 11 serait très-possible qu'elle dût être placée dans
le genre Cyathophyllum, ce dont je ne puis juger, n'ayant jamais rencontré que des
individus séparés.

Localité. Je l'ai recueilliedans le calcaire carbonifère de Yarbichambi,sur le plateau
bolivien, à la hauteur absolue de près de 4000 mètres. Elle y est rare.

Explication des figures. PI. VI, fig. 4. Individu entier, vu de côté.
Fig. 5. Le même, vu en dessus.

N.° 43. CERIOPORA RAMOSA, d'Orb.
PI. VI, fig. 9, 10.

C. ramosa, rotundala; poris minimis oequalibus-

Ensemble rameux, dichotome, formé de branches rondes, cylindriques, ornées, en
dehors, de pores ronds, petits, rapprochés, épars sans ordre à la superficie.

Je ne possède de cette espèce que quelques tronçons, qui sont, du reste, en trop
mauvais état de conservation pour qu'on puisse s'assurer du genre.
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Localité. Je les ai recueillis, avec l'espèce précédente, à la ferme de Yarbichambi,

sur le plateau bolivien, au nord de la ville de la Paz.
Explication des figures. PI. VI, fig. 9. Un morceau de grandeur naturelle.
Fig. 10. Une partie fortement grossie.

N.° 44. RETEPORA FLEXUOSA, d'Orb.

PL VI, fig. 6 —8.

R. explanata,submembranacea,irregulariter ramosa; ramis subdichotomis, reticu-
latis ; poris minimis sparsis.

Ensemble représentant un éventail ou mieux un entonnoir mince, lamelliforme,
contourné ou enroulé d'une manière irrégulière, composé de rameaux droits, anas-
tomosés les uns aux autres et se bifurquant sur les côtés. Entre chaque rameau sont
des ouvertures rondes, larges, également disposées par lignes longitudinales et offrant
les mêmes bifurcations que les rameaux, à cette différence près que les rameaux con-
servent leur largeur uniforme, tandis que les ouvertures augmentent de largeur à me-
sure que les rameaux divergent les uns des autres, jusqu'à ce qu'il naisse une nouvelle
bifurcation. Les pores sont ronds, très-petits,épars sur les rameaux.

Rapports et différences. Cette espèce est voisine du Retepora laxa, tout en s'en dis-
tinguant par ses ouvertui'es rangées en lignes longitudinales.

Localité. Je l'ai recueillie dans le terrain carbonifèrede Yarbichambi, sur le plateau
bolivien. Elle y est rare.

Explicationdes figures. PL VI, fig. 6. Ensemble avec le test.
Fig. 7. Le même à l'état d'empreinte.
Fig. 8. Un morceau grossi, pour montrer les pores.

Résumé géologique.

Les couches de calcaire et de grès calcarifères,supérieurs aux grès dévo-
niens et inférieurs aux argiles bigarrées, que j'ai cru, d'après leur superpo-
sition, devoir rapporter aux terrains carbonifères, renferment les espèces

que je vais, dans le tableau suivant, comparer aux espèces d'Europe qui
s'en rapprochentou leur sont identiques.

III. Paléontologie. O

Paléon-
tologie.



(58)(ESPÈCES
EUROPÉENNES

ESPÈCES BOLIVIENNES. VOISINES DES ESPÈCES BOLIVIENNES

ou qui leur sont identiques.

Solarium antiquuni, d'Orb.
S. perversum,d'Orb.
Pleurolomaria angulosa, d'Orb.
Nalica buccinoides, d'Orb.
IV. antisiensis, à'Orb

*
\ Nalicaplicislria;terrains carbonifèresd'Angleterre

et de Belgique.
Peclen Paradezii, d'Orb.
Trigonia antiqua, d'Orb.
Terebralula Andii, d'Orb.
T. Gaudryi, d'Orb. I

Spirifer Roissyi, Léveillé Spirifer Roissyi; des terrains carbonifères de Tour-

nay (Belgique).
Sp. condor, d'Orb.
Sp. Pentlandi, d'Orb Se trouve également dans le terrain carbonifère, à

Visé (Belgique).
Orlhis Cora, d'Orb OrlhisMichelini; des terrains carbonifères de Tour-

Day (Belgique).
O. Buchii, d'Orb.
Leplama variolata, d'Orb.
Productus Capacii, d'Orb Productus lobalus ; des terrains carbonifères d'An-

gleterre.
Pi: inca, d'Orb Pr. antiquatus;du terraincarbonifère d'Angleterre,

de Belgique, etc.
Pr. peruvianus,d'Orb Pr. punctalus ; des terrains carbonifères d'Angle-

1 terre et de Belgique, etc.
Pr. boliviensis, d'Orb Pr. lobalus; du terrain carbonifère d'Angleterre,

d'Allemagne, etc.
Pr. Villiersi, d'Orb Pr. Viïliersi; des terrains carbonifères de Russie.

{P. Caiikreni de Verneuil.)

Pr. Andii, d'Orb Pr. comoides; des terrains carbonifères de partout.
Pr. Humboldtii, d'Orb Pr. punctatus; des terrains carbonifères d'Angle-

terre, de Belgique, etc.
Pr. Cora, d'Orb Pr. comoides, du terrain carbonifère de Belgique,

d'Angleterre, etc.
Turbinolia slriala, d'Orb.
Ceriopora ramosa, d'Orb.
Belepora flexuosa, d'Orb.

Des comparaisons qui précèdent il résulte que, sur les vingt-six espèces

des terrains carbonifères de Bolivia que j'ai décrites, douze ou plus de la
moitié ont leur plus grande analogie avec des coquilles fossiles des terrains
carbonifères de notre Europe, et que, même sur ce dernier nombre, trois,
les Spirifer Pentlandi, Spirifer Roissyi et le Productus Viïliersi, sont
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entièrement identiques aux mêmes espèces de Belgique et de Russie. Les ana- pa
logies paléontologiques viendraient donc donner la certitude que les couches _rapportées géologiquement aux terrains carbonifères, sont bien une dépen-
dance de cette formation.

Ce fait, établi par les trois espèces identiqueset par neuf autres voisines,
offre de plus un faciès d'ensemble si marqué, qu'au premier aperçu on
pourrait n'y voir que des espèces européennes, qu'on a l'habitude de ren-
contrer dans les terrains carbonifères. En effet, les espèces dominantes sont
des Productus, genre spécial en Europe à cette formation, et dans les
espèces de ce genre, les Productus Inca, Humboldtii, Capacii, bolivien-
sis et Cora, qu'il serait facile de prendre pour les Productus antiquatus,
punctatus, lobatus et comoides; mais la comparaison minutieuse les fait
facilement distinguer. Il ressort de l'ensemble que, dans les terrains carboni-
fères de Bolivia et d'Europe, on trouve les mêmes genres des espèces ayant
un faciès commun, et de plus trois espèces identiques.

Cette ressemblance pourrait faire supposer que les terrains carbonifères de
Bolivia se sont formés sous les mêmes influences atmosphériques que ceux
d'Europe. La simultanéité d'espèces identiques, au 17.e degré de latitude
sud, et jusqu'en Russie vers l'hémisphèrenord, ne devrait-elle pas aussi faire
admettre une communicationdirecte des deux mers, et de plus une chaleur
terrestre propre assez forte pour annuler l'effet de l'énorme différence de
latitude qui existe entre ces divers points du globe. Si l'on n'avait pas de

preuves plus récentes de cette uniformité de température à la surface du
globe, il faudrait douter de celle-ci; mais des couches jurassiques oxfor-
diennes identiques à celles de France s'étant montrées jusqu'au nord de la
chaîne de l'Oural, en Russie, il est évident que le froid polaire ne se faisait

pas sentir vers la moitié de la périodejurassique, et qu'alors encore il n'exis-
tait

,
parmi les faunes, aucune influence locale de latitude.

Au milieu des ressemblances que j'ai fait remarquer, on voit que beau-

coup d'espèces, tout en composant l'ensemble, n'ont pas été comparées
dans le tableau; je l'ai fait avec intention, parce qu'elles n'avaient pas
de rapports immédiats et que d'ailleurs, sur un point aussi éloigné que
l'est la Bolivia de l'Angleterre, de la Belgique ou de la Russie (au moins
2000 lieues), il doit nécessairement y avoir, avec les espèces voisines,
d'autres espèces distinctes qui tiennent à la localité. Parmi celles-ci se distingue

une Trigonie, genre qu'on n'a pas encore signalé au-dessous des terrains
jurassiques. Ce serait sa première apparition sur notre planète.
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CHAPITRE V.

Terrains triasiques ou salifères.

Cette formation, peu répandue au nouveau monde, ne s'est montrée à
moi que sur les dépendances du système bolivien 1. Elle forme de petits
lambeaux disséminés a l'ouest et à l'est du plateau bolivien, jusqu'à l'éléva-
tion absolue de 4000 mètres environ, près de l'Apachetade la Paz, de Potosi;
et sur le versant oriental des Andes, entre Cochabamba et Santa-Cruz de la
Sierra ou près de Chuquisacà. Son extension paraît être du 4 7.e au 22.e
degré de latitude et du 67.e au 75.e degré de longitude.

Ces terrains se composent, comme en Europe, de calcaires et d'argiles.
Aux parties inférieures (près de Potosi), c'est un calcaire magnésifère com-
pacte, souvent divisé en feuillets minces ondulés. Au-dessus se montrent,
partout ailleurs, des grès argileux blanchâtres, puis des argiles bigarrées,
feuilletées, remplies de cristaux de gypse. Près de Potosi l'on voit à la partie
supérieure de nouvelles couches de calcaires compactes magnésifères, conte-
nant beaucoup de fossiles. Ces dernières couches fossilifères se sont montrées
seulement dans la vallée de Santa-Lucia; j'y avais recueilli plusieurs espèces
de bivalves, mais elles se sont perdues, et je n'ai plus maintenant à décrire
qu'une seule espèce.

N.° 45. CHEMN1TZ1A POTOSENSIS, d'Orb.

PL VI, fig. 1-3 (sous le nom de Melania potosensis).

C. lestd elongalo-turritâ;spirâ, angulo 35°; anfractibus convexiusculis, transversïm
costatâ : costis obliquis elevatis,-transversïm striatis; aperturâ ovali; columellâ
loevigald.

Dimensions: Ouverture de l'angle spiral, 35°; longueur, 13 mill.; diamètre, 6 mill.
Coquille peu allongée, conique. Spire formée d'un angle convexe, composée de tours

légèrement saillans en gradins, séparés par de profondes sutures, ornés en travers de
côtes obliques saillantes, un peu sinueuses, au nombre de dix environ, avec lesquelles
viennent se croiser de petites côtes longitudinales très-peu saillantes. Bouche ovale,
columelle simple, sans dents.

Rapports et différences. Cette espèce ressemble, par ses côtes en long et en travers,

1. Voyez Géologie, p. 234, pour les considérations purement géologiques.
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à beaucoup des espèces des terrains tertiaires, tout en s'en distinguant par la grosseur
de ces mêmes côtes.

Localité. J'ai recueilli cette espèce dans la petite vallée de Santa-Lucia, à quelques
lieues de la ville de Potosi (Bolivia), au sein de calcaires magnésifères que je rap-
porte aux terrains triasiques. Elle forme des bancs qui en sont pétris au point, que
la roche en est entièrement composée.

Explication desfigures. PI. VI, fig. 1. Individu grossi, vu du côté de la bouche.
Fig. 2. Le même, du côté opposé.
Fig. 3. Grandeur naturelle du même.

On conçoit qu'avec une seule espèce de coquille de ce terrain il ne soit

pas possible de rien dire relativement aux caractères paléontologiques ; aussi

ne l'ai-je placé dans les terrains triasiques que d'après l'aspect minéralo-
gique, et surtout d'après la superposition des roches qui composent cette
formation supérieure aux terrains carbonifères et antérieure aux terrains
jurassiques et crétacés,
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CHAPITRE VI.
Terrains jurassiques.1

C'est encore avec beaucoup de doutes que je fais figurer ici les terrains
jurassiques. M. Domeyko, ingénieur polonais, a dernièrement envoyé à M.
Dufrenoy des coquilles fossiles recueillies aux environs de Coquimbo (Chili).
Parmi ces coquilles se trouvaient un bloc de calcaire compacte jaune, con-
tenant beaucoup de térébratules, et des individus séparés de deux espèces de

ce genre. D'après l'examen que j'ai fait de ces coquilles, M. Dufrenoy croit
devoir rapporter la roche aux terrains jurassiques. 9

N.° 46. TEREBRATULA JENYGMA, d'Orb.

PL XXII, fig. 10-13.

T. lestd elevato-transversd,sinuatâ, plicalâ; costis aculis 5 in medio, 8 in lateribus,
nate productâ.

Dimensions: Ouverture de l'angle apicial, 100°; longueur, 25 mill.; largeur, 29 mill.;
épaisseur, 9 mill.; largeur du sinus, 25°.

Coquille plus large que longue, acuminée au sommet, Irès-obluse sur le front; valve
dorsale relevée sur les côtés, pourvue d'un profond sinus, nul dans le jeune âge, qui

se creuse beaucoup chez les adultes, et forme une surface droite, portant cinq côtes
très-aiguës; il y a de chaque côté huit côtes également aiguës, diminuant de grosseur
de la cinquième seulement. Sommet très-recourbé, aigu; area lisse, très-courte, concave
sur les côtés, bordée des plis arqués des -valves. Il y a en tout vingt et une côtes à la
valve supérieure.

Rapports et différences.Par son sinus et par ses côtés arqués, cette espèce est intermé-
diaire entre les Terebratula concinna et lacunosa, des terrains jurassiques de France et
d'Angleterre. Elle se distingue néanmoins de la première par le petit nombre de ses
sillons dans le sinus, par huit au lieu de dix sillons latéraux, et par sa forme plus
large que haute. Elle diffère de la seconde par ses côtes au nombre de vingt et une et
non pas de quatorze à dix-sept, et par le manque de plis transverses d'accroissement.
Il y a sans doute beaucoup à faire encore pour la détermination des Térébratules du
groupe des Concinnce,avant de limiter les nombreuses espèces qui le composent; néan-
moins je crois que celle qui m'occupe, tout en montrant des rapports évidens avec
les Terebratula concinna et lacunosa, s'en distingue pourtant très-bien. Sa forme est

1. Partie géologique, p. 237.
2. Comptes rendus de l'Académie des sciences, t. XIV, p. 560.
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tellement analogue au groupe, qu'au premier aperçu on la croirait identique. C'est ce Pal

rapport qui me porteà croire qu'elle appartientaux terrains jurassiques, de même que
les Térébratules cités.

Localité. Elle a été recueillie par M. Domeyko à mi-hauteur de la Cordillère du
Chili, près de Coquimbo.Elle se trouve dans un calcaire compacte jaune, qui est pétri
de cette espèce.

Explication desfigures. PL XXII, fig. 10. Individu de grandeur naturelle, vu sur la
valve dorsale.

Fig. 11. Le même, vu du côté opposé.
Fig. 12. Le même, vu sur le front en avant.
Fig. 13. Le même, vu de profil.

N.° 47. TEREBRATULAIGNACIANA, d'Orb.

PL XXII, fig. 14, 15.

T. testa ovalo-oblongâ,convexiusculd, loevigatâ,fronte truncatâ; -valvis inoequa-
libus, superiore majore; umbone brevi, incurva, foramine mediocri perforatd.

Dimensions: Ouverture de l'angle apicial, 70°; longueur, 32 mill.; largeur, 25 mill.;
épaisseur, 18 mill.

Coquille ovale-oblongue, plus longue que large, acuminée au sommet, élargie jus-
qu'au-delà de la moitié, puis rétrécie vers le front, qui pourtant est large, tronqué,
et présente une ligne plus longue que la moitié de la largeur totale. L'ensembleest lisse,
sans ligne d'accroissement; le front est de niveau avec les lignes latérales de sutures.
Le sommet se recourbe en demi-cercle, et est percé, vers son extrémité, d'une ouver-
ture médiocre.

Rapports et différences. Par sa forme oblongue, celte espèce est très-voisine de la
Terebratula ornithocephala du lias de France et d'Angleterre; elle ressemble même si

fort à celte coquille, qu'on pourrait d'abord les confondre. Un seul caractère les
distingue, c'est une bien plus grande largeur dans la ligne antérieure du front, puis-
qu'elle occupe plus de la moitié de la largeur totale, tandis que., chez YOrnithocephala,
elle n'atteint que le tiers environ de cette même partie.

Locaiité. Elle a été recueillie par M. Domeyko au même lieu que la précédente.
Explication des figures. PL XXII, fig. 14. Coquille vue sur la valve ventrale.
Fig. 15. La même, vue de profil.

Il résulterait des comparaisons qui précèdent, que l'une des espèces se
rapproche beaucoupde la T. concinna, propre au Forest-Marble, et l'autre
à YOrnithocephala, spéciale au lias. Faudrait-il conclure de cette analogie
de forme, qu'il existe un lambeau de terrain jurassique, sur le versant
occidental des Cordillères, non loin de Coquimbo? On conçoit qu'il soit,
avec aussi peu de faits, difficile de se prononcer pour l'affirmative; et si
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je fais figurer ici le terrain jurassique, c'est uniquement dans le but de sou-
mettre la question aux personnes que des documens plus nombreuxmettraient
à portée d'y répondre.

D'après la présence des Ammonites en Colombie, et tout en y signalant
une Orihocère, M. Leax a cru devoir rapporter à la formationjurassique
les terrains qui les reiiferment. Il est fâcheux que ce savant se soit pro-
noncé si positivement, sans aA^oir assez de termes de comparaison. Son
Orihocère est évidemment un Ancyloceras ou une Hamites, fossiles spé-
ciaux aux terrains crétacés. Quant aux autres coquilles de Colombie, je
prouverai plus tard qu'elles dépendent des mêmes terrains. Il s'ensuivrait

que le seul point sur lequel il reste des doutes à éclaircir, relativement à
la présence de terrains jurassiques sur le sol américain, est le gisement de
la Terebratula oenygma, près de Coquimbo, à l'ouest de la Cordillère.

1. Traits, amer. Phil. Soc, 2.e série, vol. VII.
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CHAPITRE VII.

Terrains crétacés.1

Si l'existence des terrains jurassiques n'est pas encore bien constatée en
Amérique, il n'en est pas de même de celle des terrains crétacés. On a signalé

ces derniers sur une grande étendue de l'Amérique septentrionale, aux Etats-
Unis et au Mexique.Bien caractérisés d'après leurs coquilles fossiles, ils se sont
montrés seulement à l'ouest du continent méridional, sur presque toute la
longueur de la Cordillère. Ils formentune large bande qui s'étend de la pro-
vince de Socorro jusqu'à Santa-Fe de Bogota, en Colombie, parallèlement
à la Sierra de la Suma-Paz, dans la vallée de la Magdalena2. Plus au sud,
on les voit à l'est de la Cordillère proprement dite, depuis Montan San-
Felipe3 jusqu'à Guanca-Velica4, au Pérou. On les a encore rencontrés à
Copiapo5, à Coquimbo6 et dans la Cordillère du Chili, et jusque sur la Terre-
du-Feu. 7

Ainsi les terrains crétacés, inconnus aux régions orientales de l'Amérique
méridionale, représenteraient sur les parties occidentales une bande étroite,
parallèle au relief de la Cordillère.

Je n'ai vu par moi-même aucun des points que je viens de signaler; néan-
moins

,
l'intéressante publication de M. de Buch, donnant une connaissance

étendue des coquilles fossiles du Pérou, et de plus, ayant pu examiner et
comparerles belles collectionsque M. Boussingault a rapportées de Colombie,
les fossiles envoyés du Chili à M. Dufrenoypar M. Domeyko, et ceux qu'ont
recueillis MM. Ilombron,Le Guilloux et Gay, j'ai pu m'assurer que tous ces
corps organisés dépendent bien des terrains crétacés. J'aurais voulu réunir

1. Voyez Géologie, p. 258.
2. Ils y ont été observéssuccessivementpar MM. de Humboldt et Degenhardt (De Buch, Pétri-

fications recueillies par MM. Alexandre de Humboldtet Degenhardt); par M. Boussingault(d'Or-
bigny, Coquilles et échinod. foss. de Colombie, in-4.°), et par M. Gibbon (Lea, Trans. am. Philad.
Soc, 2.e série, vol. VII).

3. On en doit la connaissanceà M. de Humboldt (de Buch, Opus. cit., p. 11).
4. Ulloa, Noticias americanas, p. 293.
5. De Buch, Opus. cit., p. 4.
6. Dufrenoy, Comptesrendus de l'Académie des sciences, t. XIV, p. 566.
7. On en doit la connaissanceà MM. Hombron et Le Guilloux.

II!. Paléontologie. Q
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.

ici les descriptionset les figures de toutes les espèces, afin de donner l'en-
semble complet des connaissances actuelles relativement à l'Amérique méri-
dionale; mais la chose ne m'a pas été possible,MM. Hombron et Gay s'étant
naturellementréservé pour des publications spéciales le fruit de leurs décou-
vertes. Je me bornerai donc à décrire deux collections qui m'ont été con-
fiées à cet effet : celle de M. Boussingault, recueillie en Colombie, et celle
de M. Domeyko, rassemblée près de Coquimbo (Chili). Ces deux collections

pouvant offrir des étages différens dans la formation crétacée, je crois devoir

en faire le sujet de considérations spéciales.

§. 1.er Coquilles et Echinodermesfossiles de Colombie, recueillis

par M. Boussingault.*

Les collections rapportéespar M. Boussingault se composent d'un très-grand
nombred'échantillons,recueillis avecun soin toutparticulier.Chacun, portant
une indication précise de localité, l'enfermesoit des empreintes, soit des corps
organisés en nature, d'une conservation souvent très-belle, et qui permet
une détermination facile et sûre. Ils ont été recueillis sur une large bande
étendue nord 35° est et sud 33° ouest, du 4.e au 7.e degré de latitude nord,
dans la grande vallée de la Magdalena, comprise entre la chaîne de la Suma-
Paz à l'est, et la chaîne du Quindiù à l'ouest, depuis Ibague et Tocayma

au sud, jusqu'à Yelez au nord, ou sur au moins soixante-quinze lieues
géographiques de longueur. Les différens lieux où M. Boussingault a réuni

ces fossiles, sont:
1.° Dans la province de Socorro, un plateau calcaire qui sépare le Rio de

Capitanejo du Rio de Sube; plateau formant une presqu'île, à la pointe de
laquelle les deux rivières se réunissent, pour couler ensemble à la Magda-
lena, sous le nom de Suarez. Les localités de ce plateau sont au-dessous du
village de Capitanejo, sur le bord de la rivière du même nom, la Roca de
Cal, Cacota de Matanza, rive droite du Rio Sube (en dehors du plateau

1. M. Alexandre Brongniart, à qui je dois la communication de ces intéressantes collections,

a désiré qu'on en fît le sujet d'une publication spéciale. Cette publication vient de paraître sous
le tilre de Coquilles et Echinodermesfossiles recueillis en Colombie par M. Boussingault (in-4.°,

avec 6 planches); mais, pour donner plus de publicité à ces précieux renseignemens sur un pays

pour ainsi dire inconnu, je crois devoir faire entrer presqu'enlièrement- ce travail dans ma
Paléontologie de l'Amérique méridionale.
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compris entre les deux rivières); Sube, au bord de la rivière du même i

nom; Yelez, San-Gil, Oyba, las Palmas. _!

2.° Dans la province de Yenezuela, Carache.
3.° Au sud, dans la province de Santa-Fe de Bogota, Tocayma, à l'ouest

de Santa-Fe; Ibague, sur la rive gauche du Rio de Magdalena; Anapoyma,
Chipaqui et Zapatore; Pitaquiro, entre Honda et Santa-Fe.

Considérés quant à la nature de la roche, ces échantillons présentent,

presque tous, une parfaite uniformité. Ce sont des calcaires marneux noirs

ou noirâtres, près de Santa-Fe; des calcaires noirs très-compactes, fétides et
pétris de fossiles, à Tocayma, à Chipaque, à Yelez, à San-Gil, à Oyba, à
Suarez, au Rio Sube, à Capitanejo et à Cacota de Matanza, c'est-à-dire au
nord et au sud des régions explorées; des calcaires bruns ou jaunâtres, pas-
sant quelquefois aux grès à Tocayma, à Ibague, à Chipaque, à las Palmas
et à Capitanejo, encore sur tous les points. Lorsqu'on rapproche ces roches,
elles offrent un faciès d'ensemble si parfait, qu'il paraît impossible de les
séparer en zones distinctes, tandis qu'au contraire leur analogie porte à
croire qu'elles appartiennent toutes à une seule et même formation. D'ail-
leurs

,
de la répartition sur tous les points, des roches de même nature et de

la présence des mêmes espèces de fossiles, au sein des roches noires et des
roches brun-jaunâtres, on peut conclure, avec plus de certitude, qu'elles
dépendent d'un même terrain, soit de couches différentes, soit de localités
éloignées. Qtiand on voit se déposer simultanémentde nos jours, à quelques
lieues de distance et dans des baies voisines de notre littoral, suivant les
affluens et suivant les courans régnans, des galets, des graviers, du sable

pur, du sable vaseux et de la vase, il est permis de supposer qu'aux diffé-

rentes époques géologiques il en était ainsi, et que dès-lors les petites variantes
de la roche tiennent à ces mêmes causes, ou aux diverses altérations qu'elle

a pu subir depuis son dépôt. En résumé, les caractères minéralogiques
feraient croire que tous les fossiles recueillis par M. Boussingault appar-
tiennent à la faune d'une seule formation géologique.

Les fossiles que j'ai pu déterminer en scrutant les échantillons sont les
suivans.
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CÉPHALOPODES.

N.° 48. AMMONITES BOUSSINGAULTII, d'Orb.

PL I, fig. 1,2.
A. testa inflatâ, transversïm costatâ; costis simplicibus, ad partem interiorem

fascicularibus,tuberculatis; tuberculis acutis; ullimo anfractu^; aperturd latd,
semi-lunari.

Dimensions : Diamètre; 106 millim.; épaisseur, 56 mill.; largeur au dernier tour,
40 millim.

Coquille convexe; le pourtour intérieur est lisse sur la partie en pente vers l'om-
bilic, qui peut occuper le tiers de la largeur de chaque tour. A la partie la plus
saillante de ce pourtour naissent quinze tubercules arrondis, coniques et en pointes;
du côté externe des tubercules parlent, par faisceaux, cinq à six côtes simples,
parallèles, qui passent sur le dos, sans s'interrompre et vont se réunir de nouveau
en faisceaux au côté opposé. Entre chaque tubercule sont deux petites côtes longitu-
dinales à l'enroulement spiral. Dos large, arrondi, traversé d'environ cent côtes, par
révolutionspirale. Spire composée de tours déprimés, apparens dans l'ombilic sur envi-

ron la moitié de leur largeur. Le dernier a les trente-huit centièmesdu diamètre entier.
Bouche plus large que haute, formantun polygonedont les angles sont très-émoussés ;
complète, elle est pourvue,en avant, de deux ou trois bourrelets parallèles, très-obliques,
et non dans la direction des côtes du dos. Entre les bourrelets, on remarque un sillon
large et profond. Cloisons. Elles ne sont pas apparentes sur l'échantillonque j'ai étudié.

Rapports et différences. Au premier aperçu l'on pourrait croire que cette espèce res-
semble à beaucoup d'ammonites déjà décrites par les auteurs; mais, lorsqu'on la com-
pare attentivement aux autres, on lui trouve des caractères bien différens. Parmi les
ammonites des terrains jurassiques, YA. Brochii, Sowerby, de l'oolite inférieure, est celle
qui s'en rapprochele plus par ses tubercules et ses côtes non interrompues sur le dos;
néanmoins YA. Boussingaultii s'en distingue immédiatement par sa forme plus bombée,

par ses tours plus renflés, par ses tuberculesau nombre de quinze par tour, au lieu
de vingt-cinq à vingt-sept; enfin, par ses tubercules arrondis et non prolongés en
côte, dans l'ombilic. Si je cherche à comparer mon espèce ayec les ammonites du terrain
crétacé, je trouverai qu'une seule a des rapports très - immédiats : c'est YAmmonites
Astierianus (d'Orb.) des terrains néocomiens inférieurs du bassin méditerranéen. L'ana-
logie est si frappante, qu'on serait tenté de les réunir; en effet, même forme renflée,
mêmes côtes rapprochées sur le dos, même bouche complète, pourvue de bourrelets
et d'un sillon; pourtant, comparée avec un très-grand nombre d'échantillons de
YA. Astierianus, YA. Boussingaultii a toujours montré les différences suivantes, qui me
paraissent suffisantes pour l'en distinguer spécifiquement: 1.° un enroulement spiral
différent; le dernier tour ayant les -^ et non pas les -fiz de l'ensemble; 2.° les tours
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de spire apparents dans l'ombilic, sur environ la moitié de leur largeur et non pas
seulement au tiers; 3.° les tubercules ronds, au lieu d'être en côtes; 4." ces mêmes
tubercules non prolongésen côtes dans l'ombilic, mais ronds et s'arrêtant nettement
au pourtour de la saillie ombilicale,sans se prolonger en dedans; 5." les côtes des inter-
valles des tubercules. Ces derniers caractères surtout très-saillans, ne laissent aucun
doute sur la distinction spécifique.

En résumé, YA. Boussingaultii se rapproche plus de YA. Astierianus des terrains néo-
comiens, que de toutes les autres; ce rapport acquiert d'autant plus de valeur, que
je trouverai les mêmes résultats pour YAmmonites Dumasianus, d'Orb. On pourraitdonc

supposer qu'elle appartenait à l'étage néocomien des terrains crétacés.
Localité. Cette belle espèce a été découverte par M. Boussingault, près de Santa-Fe

de Bogota, dans une couche noirâtre demi-argileuse, formée d'un calcaire marneux
très-lourd.

Explication des figures. PI. 1, fig. 1. Individu de grandeur naturelle, vu de côté.
Fig. 2. Le même, vu du côté de la bouche.

N.° 49. AMMONITES DUMASIANUS, d'Orb.

PI. 11, fig. 1,2.

A. lestd discoided, transversïm costatâ; costis externe incrassatis,inoequalibus, lon-
gioribus et paulb brevioribus, allernanlibus; dorso rotundato; anfractibus subin-
volulis, ultirno rh; umbilico anguslato; aperturd compressa,anticè rotundalâ;
septis?

Dimensions : Diamètre, 115 millim.; épaisseur, 34 mill.; largeur du dernier tour,
61 % millim.

.Coquille discoïdale, comprimée dans son ensemble, ornée en travers, par tour,
de vingt-neuf à trente côtes rayonnantesdroites, dont les unes commencentà se mon-
trer à quelque distance du pourtour de l'ombilic, vont ensuite, en rayonnant et s'éle-

vant, de plus en plus, vers le dos, où, en passant de côté, elles deviennenttrès-larges,

un peu carrées. Entre chacune de ces côtes il en naît une autre, vers le milieu de la
largeur de chaque tour, et celle-ci acquiert, sur le dos, la même largeur que les autres.
Dos arrondi, convexe. Spire embrassante, composée de tours comprimés, plus convexes

vers la moitié de leur largeur; puis s'abaissant en pente égale vers l'ombilic, qui est
très-étroit,et ne laisse pas apercevoirles tours de spire. Le dernier tour enveloppe tous
les autres et a les cinquante-cinqcentièmes du diamètre entier. Bouche comprimée,
arrondie en avant, profondémentéchancréeen arrière, par le retour de la spire. Cloi-

sons. Je n'ai pu les apercevoirassez pour les dessiner ou les décrire.

Rapports et différences.Cette ammonite, des plus remarquable, ne ressemble à aucune
des espèces connues en Europe. Ses larges côtes la rapprochent de YAmmonites

Mantellii, Sowerby, mais elle s'en dislingue immédiatement par ses tours embrassans.
Ce dernier caractère, que je ne retrouve que chez les ammonites du groupe des
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HÈTEROPHYLLI, n'accompagne ordinairement que de petites côtes ou des stries, comme
on peut le voir dans les A. heterophyllus,velledoe, semi-sulcatus, semi-striatus, etc. La
seule espèce pourvue de tours embrassansqu'on puisse lui comparer est YA. infundibu-
lum, d'Orb., de l'étage néocomien inférieur du bassin crétacé provençal : en effet, cette
espèce est égalementpourvuede côtes assez grosses, inégales, dont l'uneest plus longue

que l'autre; elle a également un ombilic étroit et un espace lisse autour; ses tours
sont aussi embrassans. Voilà, sans aucun doute, beaucoup de traits de conformité;
pourtant les deux espèces sont bien différentes. L'Ammonites Dumasianus se distingue de
YAmmonites infundibulum : 1.° par sa forme plus comprimée; 2.° par ses côtes du double
plus larges et plus saillantes; 3.° par son espace lisse du pourtour de l'ombilic occupant
seulement le cinquième, au lieu du tiers, de la largeur du tour; 4.° par ses côtes
intermédiaires, partant de la moitié de la largeur des tours et non pas du quart externe.
Toutes ces différences prouvent évidemment que ce sont deux espèces distinctes, quoi-

que très-rapprochées.En résumé, l'espèce d'ammonite qui, par sa forme générale et
même par ses ornemens extérieurs, se rapproche le plus de YAmmonites Dumasianus,

est YAmmonites infundibulum, d'Orb., que j'ai recueillieaux environs de Barème (Basses-:

Alpes), au sein des couches inférieures du terrain néocomien. Si l'on attache à ce rap-
prochement de forme une valeur de contemporanéilé, on pourrait croire que YAmmo-

nites Dumasianus doit, en Amérique, se trouver dans l'étage néocomien; opinion que
d'autres faits viendront peut-être confirmer.

Localité. M. Boussingault a recueilli cette admirable espèce entre Sube et San-Gil,
province de Socorro, au sein d'un calcaire noirâtre très-dur.

Elle est dans un calcaire noir, très-compacte,fétide, renfermant un grand nombre
de débris organiques, entr'autres les Ammonites galeatus, etc.

Explication des figures. PI. 11, fig. 1. Individu de grandeur naturelle, vu de côté.
Fig. 2. Le même, vu du côté de la bouche.

N.°50. AMMONITES SANTAFEC1NUS, d'Orb.

PL I, fig. 3, 4.

A. testa inflalâ, transversïm costatâ ; costis ad dorsum interruptis, ad partem inte-
riorem fascicularibus, ullimo anjractu 4h>

'> aperturd latd, semi-lunari.

Dimensions : Diamètre, 56 mill.; épaisseur, 29 mill.; largeur du dernier tour, 29 mill.
Coquille convexe. Du pourtour de l'ombilic partent dix-sept à dix-huit cotes sail-

lantes qui rayonnent à angle droit avec le centre, jusqu'au tiers interne de la largeur
du tour, où chacune se divise en trois côtes plus étroites, qui vont sur le dos, où elles
s'interrompent à la ligne médiane, sans correspondre avec les côtes opposées. Dos
large, légèrement déprimé au milieu. Spire composée de tours larges, embrassans, ne
laissant au centre qu'un ombilic très-étroit. Le dernier tour a les ^ du diamètre entier.
Bouche semi-lunaire, plus large que haute, arrondie et sinueuse en avant, profondé-
ment échancrée en arrière. Cloisons symétriques, divisées, de chaque côté, en quatre
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lobes, dont nous ignorons la forme, ne les ayant vus que sur la tranche. Les selles,

au moins la selle dorsale, paraissent avoir eu trois branches supérieures.
Rapports et différences. Cette espèce offre une anomalie singulière. Si l'on considère

ses faisceaux de côtes, elle se rapprocherait de YAmmonites Astierianus, et de YAmmo-
nites Boussingaultii; mais elle s'en distinguerait par ses faisceaux composésde trois, au
lieu de six côtes; par son manque de tubercule sur les côtés; et enfin, par ses côtes
interrompues sur le milieu du dos et alternes sur cette partie. Ce caractère de l'inter-
ruptiondes côtes sur le milieu du dos n'existe,jusqu'àprésent, chez aucuneautre ammo-
nite renflée et à tours embrassans.Cette espèce serait, dès-lors, le type d'une forme pour
ainsi dire nouvelle et établissant le passage entre les ammonites renflées et à côtes non
interrompues sur le dos, composantle groupe des MACRÔCEPHALIde M. de Buch, et cer-
taines espècesdes PLANULATI.Quoi qu'il en soit, je regardeYAmmonites Santafecinuscomme
plus voisine de YAmmonites Astierianus que de toutes les autres. Ce seraitencore parmi
les espèces des terrains néocomiens qu'elle trouverait le plus d'analogie.

Localité. Elle a été recueillie, par M. Boussingault, entre Tina et Tocayma,près de
Santa-Fe de Bogota. Le moule en est composé d'un calcaire compacte brun. La même
espèce se rencontre aussi au Bio Sube, l'un des affluens de la Magdalena.

Explication des figures. PL 1, fig. 3. Individu de grandeur naturelle, vu de côté.
Fig. 4. Le même, vu du côté de la bouche.

N.° 51. AMMONITES ALTERNATUS, d'Orb.

PL I, fig. 5, 6.

A. testa inflatd, loevigald, transversïm sulcatd : sulcis lateraliter marginatis;aper-
turd semi-lunari.

Dimensions: Diamètre, 17 millim.; largeur, 10 millim.
Coquille renflée, arrondie à son pourtour, lisse, ornée en travers par tours de trois

ou quatre sillons bordés de côtes de chaque côté. Entre chacun de ces sillons, qui
passent sur le dos d'un côté à l'autre, sont seulement, au pourtour de l'ombilic, de
légères côtes qui n'arrivent jamais au dos. Spire composée de tours convexes, apparens
dans. l'ombilic, sur une partie de leur largeur. Bouche semi-lunaire. Cloisons symé-
triques, composées de trois lobes de chaque côté. Comme je ne les ai vues que sur
la tranche, je ne puis dire plus de leur forme extérieure.

Rapports et différences. Comparée aux ammonites des terrains jurassiques, celte
espèce ne m'a montré aucun rapport. C'est donc chez celles des terrains crétacés que
je vais chercher mes ressemblances. Elle appartient évidemment à cette série JDIUS

propre aux terrains néocomiens, que j'ai nommée LIGATI. Parmi ces dernières il en
est une surtout, YAmmonites Royerianus1, qui offre les plus grandes affinités; elle est,
de même, ornée de points d'arrêt au nombre de trois ou quatre; de même elle est

1. Paléontologie française, PI. CXII, fig. 3,4.
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pourvue, entre chacun de ces points d'arrêt, de saillies placées au pourtour de l'om-
bilic. Néanmoins elle diffère spécifiquement de YA. Royerianus par sa forme plus
comprimée, par un seul sillon et non pas deux, par une côte intermédiaire, au lieu
d'un tubercule, par sa bouche semi-lunaire, sans pointes latérales; enfin, par un
lobe de plus de chaque côté.

En résumé, YAmmonites alternatus me paraît être plus voisine d'une espèce apparte-
nant aux terrains néocomiens, et ses rapports se retrouvant pour toutes les autres
espèces, je dois supposer qu'elle provient de couches appartenant à cet étage des ter-
rains crétacés du midi de la France, si bien partagés en ammonites.

Localité. Nous avons reconnu cette espèce sur la roche contenant YAmmonites colom-
bianus, et recueillie par M. Boussingault dans la vallée de San-Juan, près de Santa-
Ibague, province de Santa-Fe de Bogota.

Explication des figures. PL I, fig. 5. Individu entier de grandeur naturelle.
Fig. 6. Le même, vu du côté de la bouche.

N.° 52. AMMONITES PLANIDORSATUS, d'Orb.

PL I, fig. 6-9.

A. testa inflatd, transversïm costatd : costis elevatis ad dorsum tuberculalis, inter-
ruptis.

Je ne possède qu'un fragment de cette espèce, qui avait appartenu à une grosse
ammonite. 11 est trop informe pour me permettre de la reconstruire; mais il suffit

pour me prouver que c'est une forme nouvelle et tout à fait différente de celles

que je connais. Elle était ornée de larges côtes peu élevées, obtuses, terminées, de
chaque côté du dos, par un tubercule obtus. Entre les deux tubercules, qui sont
pairs, le milieu du dos est lisse et aplati. C'est tout ce que je sais de ses formes,
et j'ignore absolument quel en était le recouvrement dans l'enroulement spiral. Sa
bouche jiarait avoir été tronquée en avant, élargie sur les côtés. Un reste de cloison
m'apprend qu'elle avait les cloisons symétriques, formées d'un lobe dorsal plus étroit,

que le lobe latéral-supérieur. La selle dorsale, d'un tiers plus large que le lobe latéral-
supérieur, était inégalement partagée par un lobe accessoire, la partie interne bien
plus large que l'autre et divisée en trois branches très-ramifiées. C'est tout ce que
m'ont offert les caractères internes.

Rapports et différences. Après avoir comparé ce fragment avec toutes les espèces
d'ammonites des terrains jurassiques, je n'ai trouvé aucune analogie. J'ai été plus
heureux pour les ammonites des terrains crétacés, en reconnaissant que le fragment
peut être rapproché des Ammonites Milletianus1, du gault, et Sinuosus'2, du terrain
néocomien. En effet, comme dans ces deux espèces, son dos est dépourvu de côtes

1. Paléontologie française, pi. LXXVII.
2. Ibidem, pi. LX, fig. 13.

Paléon-
tologie.



(*5)
sur la ligne médiane, tout en se distinguantde la premièrepar le tubercule des côtes
du dos, et de la seconde, par son manque de canal sur le dos. Pourtant, je crois
l'espèce beaucoup plus rapprochée de la seconde par ses côtes égales.

En résumé, ce serait encore parmi les ammonites des terrains crétacés que cette
espèce trouverait plus d'analogie de forme et d'ornemensextérieurs; ce qui coïncide
parfaitementavec mes observations précédentes.

Localité. M. Boussingault a recueilli cette espèce entre Tina et Tocayma, province
de Santa-Fe de Bogota, dans un calcaire jaunâtre, entièrement formé de coquilles à
l'état d'empreintes.

Explication des figures. PI. XVI, fig. 6. Un morceau vu du côté.
Fig. 7. Le même, vu sur le dos.
Fig. 8. Le même, vu sur une cloison aérienne.
Fig. 9. Une partie de la selle dorsale, de grandeur naturelle.

N.° 53. AMMONITES GALEATUS, de Buch.

PI. XVII, fig. 3-7.
Ammonites galeatus, de Buch, 1839. Pétrificationsrecueillies par M. de Humboldt,

pi. 2, fig. 20; Ammonites Tocaymensis, Lea, 1840. Notice of the ool. form. Trans.
Arn. Phil. soc, vol. VII, pi. VIII, fig. 2.

A. testa, compressa, costis latis, complanatis, simplicibusvel bifurcalis ornatd, ad
dorsum bicarinatâ; umbilico angustato; anfractibus compressis, subinvolutis;
ultimo —. Umbilico angustato; aperturd compressa, anticè sinuatd; seplis late-
raliler S-lobatis.

Dimensions: Diamètre,82 mill.; épaisseur, 26 mill.; largeur du dernier tour, 46 mill.
Coquille comprimée dans son ensemble, ornée, en travers, par tour (sur l'individu

dont le diamètre est mesuré ci-dessus) de seize à dix-sept côtes, qui parlent à peu de
distance du pourtourde l'ombilic, et vont, en s'élargissant et s'infléchissant, en avant,
jusqu'au pourtour, où chacune vient former un large feston saillant. Quelquefois ces
côtes se bifurquent au tiers interne de la largeur. Lorsque le test existe, on remarque
des slries d'accroissement dans la directiondes côtes. Lorsque ce test manque, les côtes
montrent un indice de pli transverse parallèle au feston, et à peu de distance en
dedans; on y remarque encore des espèces de petites saillies, qui paraissent se diriger
obliquement d'une côte à l'autre, dans leur intervalle. Dos concave et lisse au milieu,
entre deux saillies formées par les côtes; ces saillies y représentant, de chaque côté,
des tubercules comprimés pairs. Spire embrassante, composée de tours comprimés,
plus convexes vers la moitié de leur largeur, et de là s'abaissant vers l'ombilic, qui est
très-étroit. Le dernier tour a les cinquante-septcentièmes du diamètre entier, et enve-
loppe tous les autres. Bouche comprimée, tronquée et échancrée au milieu, en avant,
entre les deux saillies des festons. Cloisons symétriques, divisées en cinq lobes, formés
de parties impaires. Lobe dorsal plus court et moins large que le lobe latéral-supérieur,

1 T 1. PnUonUilojjie. ï O

Paléon-
tologie.



(74)
orné, de chaque côté, de trois branches peu digitées, dont l'inférieure est la plus
grande. Selle dorsale d'un tiers plus large que le lobe latéral-supérieur. Elle est divisée

en deux parties presqu'égales par un lobe accessoire, chaque partie pourvue de quatre
saillies. Lobe latéral-supérieur orné, de chaque côté, de trois branches coniques peu
digitées, et d'une septième branche terminale. Selle latérale aussi large que le lobe
latéral-supérieur, irrégulièrementdivisée en trois feuilles laciniées. Lobe latéral-inférieur
orné seulement de cinq branches peu divisées, dont une terminale. Première selle
auxiliaire, formée de parties paires, et aussi large que le lobe latéral-inférieur. Premier
lobe auxiliaire peu différent et beaucoup plus petit que le lobe latéral-inférieur. Il en
est de même des deux autres lobes, qui deviennent de plus en plus petits. Les deux
dernières selles ont chacune trois festons; elles sont plus larges que les lobes qui les
séparent.

Observations. J'ai décrit celte ammonite dans le plus grand diamètre qui me soit

connu; mais elle est loin d'avoir toujours les mêmes ornemens extérieurs. Elle com-
mence, sans doute, par être lisse et par avoir le dos rond, comme je l'ai observé sur
un grand nombre d'espèces; néanmoins je n'ai pu vérifier ce fait. J'ai reconnu seule-

ment qu'au diamètre de 25 millimètres elle est lisse sur les côtés, et qu'elle a le dos
marqué d'innombrables petits plis. De cette taille jusqu'audiamètre de 36 millimètres,
les côtes s'allongentde plus en plus,vers l'intérieur, en parlantdes plisdu dos, et arrivent
déjà plus d'à moitié au diamètre indiqué. Un individu m'a montré, pour un tour,
plus de quarante-deux festons sur le dos, c'est-à-dire beaucoup plus du double que
chez l'individu de 82 millimètres de diamètre. Les côtes paraissent aussi plus fréquem-

ment bifurquées.Ce qui précède montre que cette espèce varie on ne peut plus suivant,
l'âge, pour les ornemens extérieurs, surtout pour le nombre des côtes. Les différens
individus sont aussi relativement plus ou moins épais.

Rapports et différences. M. Léopold de Buch a comparé YAmmonites galeatus à YAm-

monites canieriaius de M. Brongniart, que j'ai réunie 1 à YAmmonites interruptus'2 de
Bruguières, plus anciennement décrite. Celle espèce, en effet, s'en rapproche par ses
côtes interrompues sur le dos; mais elle en diffère, comme l'a reconnu M. de Buch,

par ses lours embrassans, ayant les cinquante-sept centièmes du diamètre entier, au
lieu des quarante centièmes; par son ombilic étroit, et f>ar ses tubercules du dos pairs

et non pas impairs. J'ai également reconnu qu'elle se rapproche, au même degré, de
YAmmonites Guersantfi) d'Orb., du gault inférieur, tout en s'en distinguant par des

caractères semblables à ceux de YAmmonites interruptus. Plus voisine encore, par les

tubercules pairs, de YAmmonites Dufrenoyi^, d'Orb., du terrain néocomien, ses tours

1. Paléontologie française, terrains crétacés, t. l.er, p. 246.
2. Loc. cit., pi. XXXI, XXXI1.

3. Paléontologiefrançaise, pi. LXV1I, fig. 1,2. Toutes les espèces qui suivent étaient incon-

nues, lorsque M. de Buch a publié sa description de {'Ammonites galeatus; ce qui explique pour-
quoi il ne les a pas rapprochées.

4. Paléontologiefrançaise, pl.XXXlll, fig. 4, 5.
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embrassans l'en éloignent autant que des espèces auxquelles nous venons de la com- p2

parer. Si je cherche parmi les ammonites à tours embrassans, des formes plus voisines ^
à tous égards, je les trouverai seulement dans les Ammonites compressissimus,d'Orb. ',
et Didayanus, d'Orb.a, du terrain néocomien de Provence. Les rapports sont si évidens,

que le jeune de YAmmonites galeatus diffère à peine, par ses festons plus rapprochés,
de YAmmonites compressissimus; pour tout le reste, même ombilicétroit, même forme
comprimée, même dos carré et pourvu de festons pairs. D'un autre côté, sur une
plus petite échelle, on remarqueles plus grands rapports entre les côtes de YAmmonites
Didayanus et celles de YAmmonites galeatus adulte, par leur inflexion en avant, par
leur bifurcation.

En résumé, parmi les nombreuses espèces d'ammonites des terrains jurassiques
,

aucune ne se rapproche de YAmmonites galeatus. Les formes les plus analogues sont
toutes de la formation crétacée; et, comme on en peut juger par ce que je viens
de dire, les espèces les plus voisines sont de l'étage néocomien. Ces mêmes rapports
s'étant déjà montrés pour les Ammonites Dumasianuset Boussingaultii, acquièrent d'au-
tant plus de valeur, et peuvent donner la certitude que ces espèces vivaient dans les

mers de l'époque néocomienne.
L1Ammonites galeatus appartient d'ailleurs au groupe des PULCUELM,spécial aux ter-

rains crétacés.
Histoire. Décrite et figurée dès 1839, sous le nom de Galeatus, par M. de Buch,

cette espèce reçut de M. Lea, l'année suivante, celui de Tocaymensis,qu'on doit ren-
voyer à la synonymie.

Localité. M. Boussingault a recueilli cette espèce entre Sube et San-Gil, province
de Socorro, au sein d'un calcaire noir très-compacle, qui paraît se composer entière-
ment d'individus de cette ammonite, les uns pourvus de leur test, les autres à l'état
de moule. M. Gibbon l'a recueillie à Tocayma.

Explication desfigures. PI. XVII, fig. 3. Individu de grandeur naturelle, ayant son
test sur la partie antérieure.

Fig. 4. Le même, vu du côté de la bouche, avec le dessus d'une cloison aérienne.
Fig. 5. Cloison du même, grossie du double. Dessinée par moi.
Fig. 6. Jeune individu, avec les côtes serrées.
Fig. 7. Le même, vu du côté de la bouche.

N.° 54, AMMONITES ALEXANDRINUS, d'Orb.

PI. XVII, fig. 8-11.
A. testa transversïm costatâ : costis flexuosis, aliernantibus, und longâ, inlerme-

diisque \-brevibus; dorso lato, subquadrato, ultimo anfractu y~; aperturâ sub-
quadrald, anticè obtusâ.

1. Paléontologiefrançaise, pi. LXI, fig. 4, S.

2. Ibidem, pi. CVIII, fig. 4, 5.
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Dimensions : Diamètre, 87% mill.; épaisseur, 18 '/^ mill."; Largeur du dernier tour,

22 % mill.
,

Coquille comprimée dans son ensemble, obtuse au pourtour, ornée en travers, par
tour, de 39 côtes larges, saillantes, très-flexueuses, obliques en avant, dont la moitié

part du pourtour de l'ombilic et se continue jusqu'à l'autre côté, en passant sur le
dos, tandis que l'autre moitié alterne régulièrement avec la première, mais ne part
que du tiers interne de la largeur de chaque tour. Ces côtes sont plus larges sur le dos

que partout ailleurs. Cette partie est très-obtuse. Spire formée de tours un peu carrés,
très-légèrement comprimés, apparens dans l'ombilic sur environ la moitié de leur lar-

geur; le dernier tour a les trente-neufcentièmes du diamètre entier. Bouche un peu
plus haute que large, presque carrée. Cloisons inconnues.

Observations. La description que je viens de donner est celle d'un individu adulte.
J'ai été assez heureux pour en détacher un jeune échantillon de sa gangue, et j'ai

reconnu que très-jeune (au diamètre de 9 millimètres) cette espèce, avec les mêmes
proportions, est pourvue seulement de quelques côtes droites sur les côtés, tandis

que le dos est lisse: ce n'est que vers le diamètre de 14 millimètres que les côtes s'in-
fléchissent en avant, et, alors, passent sur le dos, d'un côté à l'autre. Ce changement
de forme est, du reste, en rapport parfait avec ce que j'ai dit ailleurs 1 des change-

mens que subissent les ornemens des ammonites
,

suivant les différentes périodes

d'accroissement.
Rapports et différences. Au premier aperçu, cette espèce parait se rapprocherbeau-

coup des espèces du groupe des PLANULATI de M. de Buch, et en particulier de YAm-

monites communis des terrains jurassiques; mais, en la comparant, on reconnaît facilement
qu'elle s'en distingue, ainsi que des autres espèces du groupe, par ses côtes infléchies

en avant, et par l'addition des côles intermédiaires, qui parlent du tiers interne des

tours, au lieu de partir du tiers externe. Si je cherche des rapprochemens parmi les

ammonites des terrains crétacés, je serai plus heureux. Le groupe des ANGUMCOSTATI

offre, en effet, des formes très-voisines chez les Ammonites Milletianus2 et Deshayesi.^,

la première du gault. la seconde des couches supérieures du terrain néocomien. Chez

YAmmonitesMillelianus,mêmes côtes alternes, les unes longues, les autres courtes; mêmes

tours un peu carrés; pourtant YAmmonites Alexandrinusen diffère par ses côtes infléchies

et non pas droites, par son dos moins carré. Chez YAmmonites Deshayesi, les rapports
sont encore plus immédiats, dans l'âge adulte comme dans le jeune âge, puisque je
trouve mêmes côles alternes, mêmes tours carrés, et jusqu'aux côtes flexueuses. Malgré

ces rapports, d'ailleursdes plus remarquables, YAmmonites Alexandrinus diffère de YAm-

monites Deshayesi, 1.° par son dernier tour de trenle-neuf centièmes, au.lieu de qua-
rante-six centièmes; 2.° par ses tours plus épais et plus carrés; 3.° par la naissance des

1. Paléontologie française, terrains crétacés, t. I.el, p. 376.
2. Ibidem, pi. LXXV11.

3. Ibidem, pi. LXXXV, fig. 1-4.
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,

côtes alternes, au tiers intérieur et non pas à la moitié des tours; 4.° par sa bouche
plus comprimée et non en biseau, sur les côtés.

Les comparaisonsque je viens de faire prouvent que l'espèce, tout en se rapprochant
des espèces connues, en est tout à fait distincte. Les analogies de forme et d'ornemens
extérieurs la placent dans les ANGULICOSTATI' et très-prèsde YAmmonitesDeshayesi. Cette
espèce étant des terrains néocomiens, on doit penser que YAmmonitesAlexandrinus en
est également.

Localité. Elle a été recueillie par M. Boussingault au Rio Vêlez, province de Socorro,
dans un calcaire noirâtre, très-compacte et fétide.

Histoire. 11serait possible que celte ammonitefût de même espèce que les Ammonites
occidentalis et Vanuxemensis de M. Lea (Trans. Am. soc, 2.e série, vol. VII, pi. V11I,

fig. 4 et 5); mais les figures données par M. Lea sont si incomplètes,que dans l'in-
certitudeje m'abstiens d'opérercette réunion.

Explication des figures. PI. XVII, fig. 8. Individu entier, vu de côté.
Fig. 9. Le même, vu du côté de la bouche.
Fig. 10. Jeune individu, à l'instant où il prend les côles.
Fig. 11. Le même, vu du côté de la bouche.Le dos est lisse à cet âge.

N.° 55. AMMONITES COLOMB1ANUS,d'Orb.

PI. XVII, fig. 12-14,

A. lesta compressa, loevigald, lateraliter complanalâ ; umbilico angustato,infundi-
buliformi; spirâ. involutâ; ultiino anfractu r^z ; dorso obluso; aperturâ com-
pressa, sagittatâ.

Dimensions: Diamètre, 34'^ mill.; épaisseur,7mill.; largeur du dernier tour, 21 mill.
Coquille très-compiimée,lisse et aplatie sur les côtés, où l'on remarqueà peine quel-

ques ondulations d'accroissement, inclinées en avant. Le dos est obtus et arrondi ; l'om-
bilic est très-étroitet ne permet j)as d'apercevoir les tours; son pourtour est déclive,

sans arête marquée. Spire composée de tours très-comprimés, embrassans; le dernier,
qui enveloppe tous les autres, a les cinquante-six centièmes du diamètre entier. Bouche

allongée, comprimée, obtuse en avant, fortement échancrée en arrière par le retour
de la spire. Cloisons symétriques,très-peuprofondémentdivisées en quatre lobes. Lobe
dorsal? (je n'ai pas pu en suivre les sinuosités); il paraît plus court que le lobe
latéral-supérieur. Selle dorsale légèrement festonnée

,
aussi large que le lobe latéral-

supérieur. Lobe latéral - supérieur. Autant que j'en ai pu juger, il serait divisé en
parties presque paires, et chacune de ces parties serait peu partagée. Selle latérale et
les trois selles suivantes larges et pourvues d'un ou deux festons. Lobe latéral-inférieur

peu divisé, plus étroit que les selles. Les deux lobes suivans sont réduits à un setil
feston peu profond.

1. D'Orbigny, Paléontologie, p. 411.
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Rapportset différences. Cette espècerappelle à la fois les formes de YAmmonites discus
des terrains jurassiques, et celles des Ammonitesdifficilisl et clypeiformis2 des terrains
crétacés. Elle se distingue de la première par son dos obtus et non tranchant, par sa
surface lisse et par son ombilic en entonnoir. Plus rapprochée de YA. difficilis que des

autres par son dos rond, elle en diffère néanmoins par son manque de côtes sur les
côtés, et par son ombilic plus étroit, dont le pourtour n'est pas caréné. Ces derniers
caractères, avec celui du dos non caréné, la distinguent de YA. clypeiformis.En résumé
YA. colombianus se rapproche évidemmentplus de YA. difficilis que de toutes les autres.
Cette ammonite étant propre aux couches inférieuresde l'étage néocomien, on doit sup-
poser que YA. colombianus en dépend également, comme le prouvent, du reste, toutes
les autres analogies.

Localité. Cette espèce a été recueillie, par M. Boussingault, dans la vallée de San-
Juan, près de Santa-lbague, provincede Bogota. Elle se trouve dans une roche calcaire
compacte, d'un jaune brun.

Explication desfigures. PL XVII, fig. 12. Individu de grandeur naturelle,vu de côté.
Fig. 13. Le même, vu du côté de la bouche.
Fig. 14. Une cloison grossie, dessinée par moi.

GASTÉROPODES.

N.° 56. NATICA PRiELONGA, Deshayes.

Pl.XVIU,fig. 1.

Nalica proelonga,Deshayes, Leymerie,1842, Mém. de la Soc. géol.de France, t. V, p. 13,
pi. XVI, fig. 8.—Naticaproelonga, d'Orb.,1842, Paléont. franc., pi. CLXXU

,
fig. 1,

n.° 339.

N. testa oblongo-elongatâ, loevigalâ; spirâ, angulo 6o"; anfractïbus convexis;
aperturd ovali-compressd.

Dimensions : Ouverture de l'angle spiral, 60 degrés; longueur totale, 60 mill.; angle
suturai, 74 degrés; hauteur du dernier tour par rapport, à l'ensemble, ^.

Coquille oblongue, allongée relativement au genre, lisse. Spire formée d'un angle
régulier, composée de lours arrondis, convexes, légèrement saillans, en gradins les

uns sur les autres. Ombilic assez étroit. Bouche ovale, plus haute que large, arrondie
en avant, anguleuse en arrière.

Rapports et différences. Cette espèce rappelle, jusqu'à un certain degré, les formes des
phasianelles, et si je la place dans le genre Natice, c'est plutôt d'après l'analogie que
par ses caractères, puisque je ne connais encore que le moule de cette Natice.

1. D'Orbigny, Paléontologiefrançaise, terrains crétacés, pi. XLI.
2. Idem, ibidem, pi. XLII.
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Localité. Elle a été recueillie par M. Boussingault au Rio de Sube, l'un des affluens Pa

du Rio Suarez, province de Tunja. En France, elle se trouve dans les couches néoco- _
miennes inférieures de Thieffrain (Aube). Il y a une si grande ressemblance dans

l'angle spiral et l'épaisseur des tours, que je ne doute plus de l'identité des individus
des deux pays.

Explication des figures. PL XVIII, fig. 1. Individu à l'état de moule, de grandeur
naturelle.

N.° 57. ACTEON AFFINIS
,

d'Orb.

Tornatella affinis, Fitton, 1836, Trans. geol. soc, t. IV, pi. 18, fig. 9.—Acteonaffinis,

d'Orb., 1842, Paléont. franc., terrains crétacés, pi. CLXVII, fig. 46.

A. testa oblongo-conicâ,crassâ; spirâ, angulo 52°; anfraclibus convexiusculis,lon-
gitudinaliter latè sulcatis : sulcis transversïmfossiculiferis; aperturd oblongd;
columellâ triplicalâ.

Dimensions: Ouverturede l'angle spiral, 52 degrés; longueur totale, 20 mill.; hau-

teur du dernier tour par rapport à l'ensemble, -^.
Coquille oblongue, conique. Spire formée d'un angle très-légèrement convexe, com-

posée de tours un peu renflés, séparés par des sutures marquées, ornées, en long, sur
une surface lisse, de larges sillons espacés, un peu moins larges que les méplats qui
les séparent. Ces sillons sont formés de fossettes transversales longues. Le dernier tour
est aussi long que le reste de la coquille. Boucheoblongue;columelle épaissie, pourvue
de trois plis Irès-prononcés à sa partie antérieure.

Rapports et différences. Facile à confondre, par sa forme extérieure, avec les jeunes
de YActeonella lacryma, cette espèce s'en distingue bien nettement par la disposition

de ses sillons ornés de fossettes transversales,au lieu d'être longitudinales.
Localité. Elle a été recueilliepar M. Boussingault à Tabia, près de Santa-Fede Bogota,

dans un grès gris, composé d'un grand nombre de coquilles à l'état d'empreintes. En

France, on la trouve à Marolle, près d'Ervy (Aube).

N.° 58. ACTEON ORNATA, d'Orbigny.

Je ne connais de. celte espèce que quelques parties d'empreintes,qui suffisent, néan-
moins, pour me donner l'assurance qu'elle se distingue de toules les espèces décrites.

Elle paraît peu différer par là de YActeon affinis, mais elle se fait remarquer par
l'alternancerégulière des côtes, qui sont, l'une tjrès-élevée, l'autre très-petite, et ainsi

successivement. L'empreinte de cette espèce se trouve sur un échantillon de calcaire

grésiforme gris, recueilli par M. Boussingault à Tabia, près de Santa-Fe. La roche est
pétrie de coquilles.

N.° 59. ROSTELLARIA BOUSSINGAULTII, d'Orbigny.
PI. XVIII, fig. 2, 3.

R. testa transversïmminuteslriatâ; anfraclibus convexis,rolundatis; labro latissimo,
laterali, posticèquedigitato : digitis acutis.
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Dimensions: Ouverture de l'angle spiral, 43 degrés; longueur totale, 80 millim.;

hauteurdu derniertour, par rapportà l'ensemble,59 centièmes; anglesuturai, 77 degrés.
Coquille presqu'aussi large que haute, un peu gibbeuse, finement striée en travers.

Spire assez allongée, convexe, composée de tours arrondis, sans aucune trace de carène.
Bouche très-large, pourvue d'un bord aliforme très-étendu, prolongé, sur le côté, en
une pointe, et se continuant en arrière, même au-delà de la spire qu'il accompagne. Le
moule est lisse.

Rapports et différences. Par ses stries fines et par la forme de son aile, cette belle
Rostellaire se distingue des espèces connues.

Localité. Elle a été recueillie, par M. Boussingault, entre Tena et Tocayma, province
de Santa-Fe de Bogota, et à Analayma, dans une roche noire ou jaunâtre, entièrement
pétrie de moules internes de fossiles.

Explication desfigures. PL XVIII, fig. 2. Individu de grandeur naturelle, avec son test.
Fig. 3. Moule de la même espèce, vu du côté de la bouche.

N.° 60. ROSTELLARIA ANGULOSA, d'Orbigny.

PI. XVIII, fig. 4.

R. testa elongalâ; arifractibus convexis, carinalis, longitudinalitercostatis, striatis,
transversïm plicalis; ultimo anfractu carinato.

Dimension. Longueur totale, 20 millim.
Coquille très-allongée. Spire longue, composée de tours anguleux, fortement carénés

sur leur convexité, costulés en long en avant, striés en arrière de la carène; sur ces
côtes et sur ces stries viennent se croiser des rides assez fines. Le dernier tour paraît
n'avoir qu'une seule carène assez aiguë. Bouche inconnue. Moule lisse, avec les carènes,
mais sans stries.

Rapports et différences. J'ai comparé cette espèce avec toutes les rostellaires fossiles,
et j'ai trouvé qu'elle se rapproche davantage du R. Moreausiana du terrain néocomien
du département de l'Aube, En effet, ces deux espèces sont carénées; pourtant \eRostel-
laria angulosa s'en dislingue par une forme plus allongée, par ses rides transversales,
et par l'inégalité de ses côtes et de ses stries, en avant et en arrière de la carène.

Localité. Elle a été recueillie, par M. Boussingault, au Coyal Anapoyma, province
de Santa-Fe, dans une roche gris-jaunâtre, qui n'est qu'un agglomérat de coquilles à
l'état de moule.

Explication desfigures. PI. XVI11, fig. 4. Individu grossi, montrant les stries de l'em-
preinte.

N.° 61. ROSTELLARIA AMERICANA, d'Orbigny.

PI. XV11I, fig. 5.

R. testa, elongalâ; anfraclibus convexis, carinatis, longitudinaliter sulcalis; ultimo
anfractu bicarinato.
Dimension. Longueur totale, 14 millim.
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Coquille médiocrement allongée. Spire régulière, composée de tours très-anguleux,
fortement carénés, marqués, en long, de quatre à cinq sillons en avant, autant en
arrière de la carène; le dernier tour pourvu de deux carènes. Bouche inconnue. Moule

intérieur lisse.
Rapports et différences. Cette espèce, par sa carène seule aux premiers tours, par

ses deux carènes au dernier, et par ses sillons transverses, se rapproche beaucoup du
Roslellaria provincialis des terrains néocomiens inférieurs du bassin méditerranéen,

tout en s'en distinguant par sa spire plus courte, par ses tours beaucoup plus larges

et pourvus de stries plus fines.
Localité. Elle se trouve à la fois à l'état d'empreinte et de moule, sur un échantil-

lon de calcaire noirâtre d'Analayma,province de Santa-Fe de Bogota, contenantYAna-

tina colombiana,la Cuculloea Tocaymensis,etc.
Explication des figures. PL XVIII, fig. 5. Individu grossi, avec son test.

LAMELLIBRANCHES.

N.° 62. CABD1UM PEREGR1NORSUM,d'Orbigny.

P1.XV111, fig. 6-8.

C. testa rotundalâ, cordalâ; striis transversis, concentricis; anticè latere longitudi-
naliter sulcato; sulcis "So-simplicibus.

Dimensions : Hauteur, 20 mill.; largeur 20 mill.; épaisseur, 16 mill.
Coquille aussi haute que large, presque ronde, cordiforme, à côtés presqu'égaux,

la partie postérieure seulement un peu plus Carrée, ornée en travers de plis concen-
triques très-fins, mais très-visibles. Le côlé postérieur est marqué d'une trentaine de
côtes longitudinalesIrès-régulières, sans tubercules et non carénées.

Rapports et différences. Celle espèce est du nombre de celles qu'on a confondues

avec quelques autres Cardium, ornés également de stries longitudinales et transver-
sales distinctes. Trois Cardium sont pourvus de ces mêmes caractères, dans les terrains
crétacés : le Cardium Hillanurn, Sow., le Cardium Vassjensis, d'Orb., el le Cardiuni
peregriiiorsum. De ces trois espèces : 1.° le Cardium Hillanurn, plus carré en arrière,
plus haut, que large, pourvu, en arrière, d'une quinzaine de côtes carénées simples, est

propre à la craie chloritée d'Angleterre et de France; 2." le Cardium Vassyensis, pres-
que rond, orné en arrière de vingt-cinq côtes épineuses, est propre au terrain néoco-
mien supérieur ou terrain aptien; 3.° le Cardiumperegriiiorsum, qui m'occupe, couvert
postérieurementde trente côtes simples, plates, est propre, en France, au terrain néo-
comien inférieur. On voit, dès-lors, les caractères qui distinguent ce Cardiumdes autres,
avec lesquels il a été confondu1. On reconnaît aussi que son horizon géologique en

1. C'est celte espèce que M. Leymerie a rapportée à tort au Cardium Hillanurn (Mém. de la

Soc. géolog., t. V, p. 25).

III. Paléontologie. 1 1
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France est le terrain néocomien inférieur des départemens de l'Aube et de la Haute-
Marne.

Localité. M. Boussingault l'a recueilli entre Tena et Tocayma, province de Santa-Fe

de Bogota, dans un calcaire noirâtre, tout composé de restes de fossiles.
Explication desfigures. PL XVIII, fig. 6. Coquille vue de côté, un peu grossie.
Fig. 7. La même, vue en dessus.
Fig. 8. La même, vue en arrière.

N.° 63. CARDIUM COLOMBIANUM, d'Orbigny.

C. lestd rotundato-cordatd, longitudinalitercostatd : costis elevatis 35 vel4o ornatd.

Dimension. Diamètre, 12 millim.
Je ne connais de cette espèce que des empreintes de divers âges, qui se trouvent

sur un échantillon de grès de Tabia, province de Santa-Fe. Elle est ornée, en long,
de côtes unies, élevées, égales à leurs intervalles. Elle ne paraît pas avoir été très-
bombée.

N.° 64. VENUS CH1A, d'Orb.

PL XVIII, fig. 9,10.

V. testa ovalo-transversâ, compressa, loevigatd, anticè brevi, rotundd, posticè
dilalatd.

Dimensions: Hauteur, 23 mill.; largeur, 29 mill.; épaisseur, 12 mill.; angle apicial,
110 degrés.

Coquilleovale, oblongue, transverse, comprimée, entièrementlisse ou seulementmar-
quée, près du bord, de quelques lignesd'accroissementpeu prononcées ou de plis trans-
verses ondulés; partie antérieure ronde, un peu plus courte que la postérieure; cette
dernière montrantune tendanceà la forme anguleuse.Le moule, sur les vieux individus,

montre très-clairement des plis ondulés.
Rapports et différences. Tout en étant transversalement beaucoup plus courte, cette

espèce se rapprocheun peu de la Venus Brongniartina du terrain néocomien de France.
Elle s'en distingue par le manque de stries.

Localité. J'en ai vu une empreinte et un moule sur un échantillon de calcaire grési-
formenoir et jaunâtre, recueilli par M. Boussingault, entre Tena et Tocayma,province
de Santa-Fe de Bogota.

Explication des figures. PL XV11I, fig. 9. Coquille avec son test, vue de côté.
Fig. 10. La même, vue en dessus.

N.° 65. VENUS CRETACEA, d'Orb.

F. testa, ovato-compressd,anticè brevi, posticè angulatâ.

Dimensions : Largeur, 27 mill.; hauteur, 22 mill.
Celte espèce, bien distincte de la précédente, est à l'état de moule, montrant par-

Paléon¬
tologie,



( 85 )

failement la charnière,sur un échantillonde calcaire noirâtre de Tena, près de Tocayma, Paie

province de Santa-Fe de Bogota. Je n'en connais pas l'empreinte; ce qui m'empêche de
la figurer.

N.° 66. ASTARTE EXOT1CA, d'Orb.

PL XVIII, fig. 11,12.

A. testa oblongo-lransversâ, inflalâ, crassâ, anticè brevi, posticè elongalâ.

Dimensions : Hauteur, 27 mill., longueur, 35 mill. ; épaisseur,22 mill.; angle apicial,
110 degrés.

Coquille épaisse, transversalement oblongue, le sommet au tiers antérieur, ce qui
rend les parties antérieurestrès-courtes, les parties postérieures très-longues. Nous n'en
connaissons qu'un moule intérieur peu complet, qui néanmoins suffit pour donner la
certitude qu'il doit former une espèce nouvelle.

Rapports et différences. De toutes les astartes fossiles, l'espèce qui se rapproche le
plus de YA. exotica, est YA. transversâ du terrain néocomien des déparlemens de la
Haute-Marne et de l'Aube. En effet, les deux sont renflées, transverses,et plus courtes
en avant qu'en arrière; néanmoins l'espèce colombienne est plus étroite, et surtout
moins dilatée en avant.

Localité. Le moule de celle esjièce, d'un calcaire jaunâtre pétri de coquilles, a été
recueilli par M. Boussingault à las Palmas, province de Socorro.

Explication des figures. PI. XV111, fig. 11. Moule vu de côté, de grandeur naturelle.
Fig. 12. Le même, vu en dessus.

N.° 67. LUC1NA PL1CATO-COSTATA, d'Orb.

P1.XV1U, fig. 13, 14.

L. testa, suborbiculald, compressa, transversïm plicato-costatâ. : costis acutis, eleva-
tis; anticè rolundatd, posticè subangulatâ.

Dimensions: Hauteur, 18 mill.; largeur, 20 mill.; épaisseur, 10 mill.; angle apicial,
115 degrés.

Coquille comprimée, presque ronde, un peu plus longue et arrondie en avant.,
presqu'anguleuse en arrière; ornée, en travers, de plis et de côtes concentriques, les
premiersirrégulièrementespacés, très-fins, occupant l'intervalledes côtes; les secondes
à peu près également espacées, élevées, saillantes.

Rapport et différences. Parmi les espèces vivantes, on peut comparer, pour les côtes
et les plis, la lucine qui m'occupe à la Lucina jamaicensis. Les rapports ne vont pour-
tant pas plus loin, puisque les plis postérieursde l'espèce vivante la distinguentnette-
ment, Par sa forme arrondie sans plis longitudinauxantérieursni postérieurs, on pour-
rait rapprocher celle espèce du Lucina imbricaria du terrain néocomien de l'Aube, dont
elle se distingue encore par ses plis et par ses côles.

Localité. Cette jolie petite espèce se rencontre avec YAmmonites galeatus, dans un
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calcaire noirâtre assez compacte de Pilaquiro, entre Honda et Santa-Fe de Bogota, où
M. Boussingault l'a recueillie dans un état parfait de conservation.Le même savant l'a
retrouvée au Coyal, près d'Anapoyma, province de Santa-Fe, dans un calcaire jaunâtre,
pétri d'empreintes de bivalves.

Explicationdes figures. PL XVIII, fig. 13. Coquilleun peu grossie, vue de côté, avec
son test.

Fig. 14. La même, vue en dessus.

N.° 68. TELLINA BOGOTINA, d'Orb.
PL XVIII, fig. 15.

T. lestd transversïm oblongd, striis concentricis ornatd, anticè rolundalâ, posticè
subelongald, rostrato-carinald.
Dimensions: Hauteur, 7 mill.; largeur, 12 mill.; épaisseur, 6 mill.; angle apicial,

108 degrés.
Coquille oblongue, transverse, très-comprimée, ornée, en travers, de stries concen-

triques, assez fortement marquées près du bord, presque nulles vers le sommet; ses
côtés sont peu inégaux de longueur. Ils se distinguent principalement par leur forme,
le côté antérieur étant arrondi, tandis que le postérieur est pourvu d'une carène et
lerminé par un rostre assez aigu.

Rapports et différences. Assez voisine, par sa forme, du Tellina striatula de la craie
ehlorilée, celle espèce s'en distingue par son rostre beaucoup plus prononcé et par le

manque de stries longitudinales au côlé postérieur.
Localité. Je l'ai reconnue sur un échantillon de grès gris compacte, recueilli par

M. Boussingault à Tabia, près de Santa-Fe de Bogota.
Explication des figures. PL XVIII, fig. 15. Coquille grossie, vue de côté.

N.° 69. CORBULA COLOMBIANA, d'Orb.

Une empreinte de celle espèce se trouve sur l'échantillon de calcaire noirâtre, qui ren-
ferme YAnalina colombiana; elle est très-renflée, pourvuede grossescôles, qui deviennent
de plus en plus fortes, en approchant du bord. Sa localité est Analayma, province de
Santa-Fe de Bogota.

N.° 70. ANATINA COLOMBIANA, d'Orb.
PI. XVIII, fig. 16, 17.

A. lestd ovalo-oblongâ,loevigatâ, anticè elongalâ, rolundalâ; posticè subangulatd,
brevi; dente cochleari elongalo.
Dimensions : Hauteur, 37 mill.; largeur, 50 mill.; épaisseur, 16 mill.; angle apicial,

130 degrés.
Coquille ovale, oblongue, comprimée, lisse ou marquée seulement de très-légères

lignes d'accroissement, longue et arrondie en avant, plus courte et un peu carrée en
arrière. Sommet fendu très-profondément. Dent très-longue, très-saillante, retournée en
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cuilleron en dedans, et se prolongeant, à sa base, en une saillie de la partie postérieure j
des valves. J

Rapports et différences. Cette belle espèce, par sa forme ovale, comprimée, ne res-
semble à aucune des analines vivant actuellement dans les mers. C'est, je crois, la
première espèce indiquée dans l'ensemble des faunes fossiles.

Localité. On la trouve dans la même roche calcaire que les Cuculloea tocaymensiset
le Rostellaria americana, à Analayma, province de Santa-Fe de Bogota, où elle a élé
recueillie par M. Boussingault.

Explication desfigures. PI. XVIII, fig. 16. Coquille à l'état de moule, vue de côté; a, la
cavité qui a remplacé le cuilleron de la charnière.

Fig. 17. La même, vue de côté, sur les crochets.

N.° 71. NUCULA INCERTA, d'Orb.

Celte espèce est à l'état de moule sur le même échantillonqui contient la Cuculloea
tocaymensis, la Venus cretacea, etc., recueillies à Tena, près de Tocayma, province de
Santa-Fe de Bogota. La forme paraît en être triangulaire. Les dents sont très-longues.

N.° 72. TRIGONIA HONDAANA, Lea, d'Orb. 1

PI. XIX, fig. 1-3.
Trigonia hondaana, Lea, 1841, Trans. Am. Phil. soc, 2.c série, vol. VII, pi. IX, fig. 9;

Trigonia gibboniana, Lea, 1841, ibidem, pi. IX, fig, 7.

T. testa decussatâ, angulato-quadratd,compressiusculâ, costatâ : costis elevalis,
luberculalis ; areâ poslicâ laid, tuberculald : tuberculis seriatïm tramversia-.

Dimensions: Largeur, 60 mill., hauteur, 65 mill.; épaisseur, 37 mill.; angle apicial,
87 degrés.

Coquille comprimée,plus hauteque large, tronquée et très-courteen avant, également
tronquée en arrière, presque carrée dans son ensemble,ornée de grosses côtes droites,

presque perpendiculairesou légèrement inclinées en avant, et formées de gros tubercules
également espacés; les tubercules et les côtes viennent s'achever d'une manière insen-
sible vers le bord inférieur ou antérieur. L'area antérieure est convexe, lisse sur le bord
des valves; l'area postérieure est formée extérieurementd'une large bande élevée, cou-
verte, près des crochets, de côtes horizontales, remplacées par des tubercules épars,

et près du bord, par de simples lignes d'accroissement. La partie interne de l'area est
couverte, près des crochets, de lignes de tubercules légèrement obliques d'avant en
arrière, et de dedans en dehors. Ces lignes perdent de leur régularité près du bord.

1. Celte1espèce était figurée sous le nom de Trigonia Boussingaultii,dans mon ouvrage intitulé
Coquilles et Echinodermes de Colombie recueillispar M. Boussingault, lorsque j'ai eu connaissance

du travail de M. Lea, où elle est évidemment figurée avec le test, sous la dénomination de Hon-
daana, et à l'état de moule, sous celui de Gibboniana.M. Lea ayant l'antériorité, je suis obligé
de revenir à l'un des noms donnés par lui à celte espèce.
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Rapports et différences. Cette magnifiquetrigonie se rapproche, par sa forme carrée,
du Trigonia quadrata, Agass., du T. doedalea, Sow.

y
toutes deux de la craie chlorilée

inférieure. Elle s'en distingue néanmoins d'une manière tranchée, par ses grosses côtes
tuberculeusespeu arquées, par la bande extérieuretuberculeuse de son area postérieure.
Quoiqu'elle ne soit pas identique aux espèces des terrains crétacés, on peut dire, en
thèse générale, qu'elle s'en rapproche plus que toutes les autres; cèvqui me porterait
à croire qu'elle provient de la même formation.

Localité. Elle a été découverte par M. Boussingault aux environs de Santa-Fe de
Bogota, dans une couche argilo-marneusenoire. L'échantillon, pourvu de son test, est
d'une magnifique conservation.

Explication des figures. PI. XIX, fig. 1. Individu entier vu de côté, de grandeur
naturelle.

Fig. 2. Le même, vu sur l'area antérieure.
Fig. 3. Le même, sur l'area postérieure.

N.° 73. TRIGONIA ABRUPTA, de Buch.
PL XIX, fig. 4-6.

Trigonia abrupta, de Buch, 1839. Pétrifications du Voyage de M. de Humboldt, pi. !!_,

fig. 21, 22, p. 16.

T. testa triangulari, compressa, coslatd; costis elevalis, tuberculatis, alteris quideni
anticè, alteris verb posticè produclis; areâ anlicâ, coslalâ; areâ posticd, loevigatâ.

Dimensions: Largeur, 53 mill.; hauteur, 43 mill.; épaisseur, 30 mill.; angle apicial,
86 degrés.

Coquille comprimée, plus longue que haute, triangulaire, assez courte et convexe en
avant, longue et anguleuse en arrière, ornée de côtes élevées tuberculeuses, qui parlent
de la région supérieure, et se dirigent les unes en avant, en décrivant un arc, les autres
en arrière. Toutess'atténuenten approchant du bord, où elles manquenten arrière, et
au point de séparation de celles qui se dirigent en avant et en arrière. Area antérieure

convexe, marquée de ses côtes; area postérieure lisse, sans côtes, ou du moins n'en
présentant qu'une, qui cesse assez près du sommet. Au sommet, en arrière de cette
côte, on en aperçoit quelques autres transversales, tuberculeuses.

Rapports et différences. Ses côtes dirigées les unes en avant, les autres en arrière,
distinguent bien celte trigonie remarquable, si distincte des espèces décrites, qu'il est
impossible de la confondre avec aucune d'elles.

Localité. M. Boussingaulta recueilli cette belle espèce entre Oyba et Suarez, province
de Socorro, dans un calcaire gris-noirâtre très-compacte, renfermant beaucoup d'au-
tres fossiles. Elle est toute noire et conserve son test. M. de Buch l'indique comme prove-
nant des calcaires de Chitasaque, près de Socorro ; ainsi il y aurait identité de localité.

Explication des figures. PI. XIX, fig. 4. Individu de grandeur naturelle, vu de côté.
Fig. 5. Le même, vu en avant.
Fig. 6. Le même, vu en arrière.
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N.° 74, TRIGONIASUBCRENULATA',d'Orbigny.

PL XIX, fig. 7-9.

T. testa triangulari, crassd, anticè productd, posticè rostratd, multieostatâ; costis
obliquis, arcuatis, subcrenulatis ; areâ posticâ excavatâ, obliqué costatâ.

Dimensions : largeur, 45 mill.; hauteur, 45 mill.; épaisseur, 35 mill.; angle apicial,
65 degrés.

Coquille triangulaire, très-renflée, très-courte et comme tronquée en avant, arquée
et prolongée en un rostre, en arrière; ornée de grosses côtes arquées, qui se dirigent
obliquement d'arrière en avant, où les premières se perdent vers le bord. Ces côtes
sont très-légèrementcréneléespar des stries obliques.L'area antérieureprésente les côtes
transverses; l'area postérieure est très-excavée, la partie externeen est couvertede stries
d'accroissement, et se divise en deux, par une dépression linéaire. La partie interne,
concave, est marquée de côtes crénelées, espacées, obliques de dehors en dedans, et
de haut en bas.

Rapports et différences. Au premier aperçu j'ai trouvé tant de ressemblance entré
celte espèce et la Trigonia crenulata, que j'étais sur le point de les réunir; mais une
comparaison minutieuse m'a fait reconnaître entr'elles les différences suivantes : Dans
l'espèce colombienne,une forme plus bombée,des côles plus espacées, moins crénelées,

un angle apicial de 65°, au lieu de 80 degrés; sur l'area postérieuredes côtes plus espacées,
très-obliques, au lieu d'être transversales. La grande ressemblance de ces deux espèces

me porterait à croire que le T. subcrenulata appartient aux terrains crétacés.
Localité. M. Boussingault a découvertcette jolie espèce non loin de Tocayma, pro-

vince de Santa-Fe de Bogota, dans une roche noirâtre, compacte. L'échantillon a son
test bien conservé.

Explication desfigures. PI. XIX, fig. 7. Echantillonde grandeur naturelle, vu de côté.
Fig. 8. Le même, vu sur l'area postérieure.
Fig. 9. Le même, vu sur l'area antérieure.

N.° 75. TRIGONIA LAJOYE1, Deshayes.

PI. XIX, fig. 10, 11.
Trigonia longa, Agassiz, 1840; Trigonie, n.° 47, pi. 8, fig. 1? Trigonia Lajoyei, Desh.,

1842; Leymerie, Mém. de la Soc. de Géologie, t. V, pi. 8, fig. 4.

T. testa elongato-transversâ, crassâ, anticè brevi, rotundatd; posticè elongalâ, ros-
tratâ, transversïm costatâ; costis undulatis, posticè evanescentibus;areâ posticâ
simpliciîsubloevigatâ.

1. C'est peut-être la Trigonia Tocaymaanade M. Lea (Trans. Am. phil. soc, 2.e série, v. 7,
pi. IX, fig. 8); mais la figure qu'il en donne est si imparfaite, qu'il ne peuty avoir aucune cer-
titude

, ce qui m'empêche de prendre le nom.
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Dimensions : Largeur, 75 mill.; hauteur, 45 mill.; épaisseur, 34 mill.; angle apicial,
89 degrés.

Coquille renflée, épaisse, assez comte en avant, fortement prolongée en arrière en
un rostre obtus et courbé en haut; ornée transversalement de larges côtes ondulées,
qui ne sont pas parallèles à l'accroissement, traversant un peu obliquement en avant,
puis s'atténuant et disparaissant en arrière, vers la moitié de la longueur, et ne laissant
plus, en avant, que des lignes d'accroissement sur une partie lisse. Area antérieure

pourvue de côtes transversales; area postérieure simple, c'est-à-diresans côtes ni sillons.
Rapports et différences. Cette jolie espèce se dislingue de toutes les autres trigonies

par ses côtes transversales, interrompues en arrière.
Localité. Elle a été recueillie par M. Boussingault, à Tocayma, province de Santa-Fe

de Bogota, dans une roche gris-noirâtre compacte. Elle y a son test. En France, je l'ai
observée dans le terrain néocomieninférieur,à Betlancourt-la-Ferrée(Haule-Marne).On
la trouve sous les mêmes conditions dans le département de l'Aube et à Neuchàlel(Suisse).

Histoire. Peut-être doit-on lui rapporter le moule donné par M. Agassiz comme T.

longa. Quoi qu'il en soit, il me paraît évident que c'est la Trigonia Lajoyei, Desh.
Explication des figures. PL XIX, fig. 10. Individu de grandeur naturelle,vu de côté.
Fig. 11. Le même, vu sur l'area antérieure.

N.° 76. TRIGONIA ALOEFORMIS, Sowerby?

PI. XX, fig. 1.

Trigonia aloeformis, Sow., 1818, Min. conclu, t. 111, p. 27, pi. 215??; T. aloeformis,
de Buch, 1839; Pétrif. duVoy. de M. de Humboldt, pi. I, fig. 10, n." 6.

T. testa triangulari, anticè rolundalâ,posticè roslralâ, obliqué costatâ ; costis sub-
nodulosis;apice obliquo; areâ.posticâmaximâ,biplicalâ,transversïmobliquéslrialâ.

Dimensions : Largeur, 55 millim.; angle apicial, 100 degrés.
Coquille triangulaire, arrondie et courte en avant, allongée et prolongée en roslre

en arrière, ornée de grosses côtes un peu rugueuses, celles du sommet dirigées en avant,
celles du milieu flexueuses et descendant perpendiculairement, Uarea se compose, en
dehors, d'une partie presque lisse, divisée en deux par une dépression, partie qui vient
former le roslre en avant; en dedans, on remarque des stries obliques d'avant en arrière.

Localité. M. Boussingault a recueilli celle espèce à Chipaque, près de Sanla-Fe de
Bogota, dans un grès ferrugineux, renfermant beaucoup d'empreintes, et enlr'autres
celle-ci. Elle a été rapportée par M. de Buch à la Trigonia aloeformis. J'y rapporle
l'empreinte en question, sans avoir aucune certitude de l'identité. 11 faudrait comparer
un grand nombred'individus pour s'assurer de ce rapprochement,et je n'en ai qu'une
mauvaise empreinte. En Angleterre, le T. aloeformis se rencontre dans le grès vert.

Explication des figures. Pi. XX, fig. 1. Empreinte telle qu'elle se distingue clans la
roche.
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N.° 77. CUCULLiEA DILATATA, d'Orbigny.

PI. XX, fig. 5-7.

C. lesta oblongâ, depressd, crassissimd, anticè obtusâ, posticè elongatd, roslratd;
areâ cardinali latâ, natibus distanlibus.

Dimensions: Largeur, 75 mill.; hauteur, 45 mill.; épaisseur,60 mill.; angle apicial,
95 degrés.

Coquille très-allongée, oblongue, transversalementon ne peut plus épaisse, courte
en avant, très-longue et anguleuse en arrière, et fortement prolongée en rostre assez
aigu; point de carène postérieure. Area supérieure très-large, les crochets étant très-
séparés et distans. Je ne connais que le moule de cette espèce; il montre, en avant et en
arrière, de très-profondesimpressionsmusculaires,qui forment des creux prononcés.

Rapports et différences. Celle espèce est, par sa forme oblongue, très-voisine du
Cuculloea Gabrielis, Leym., du terrain néocomien inférieur. Elle s'en distingue pourtant
par sa partie antérieure plus courte, par moinsde hauteur, par ses impressionsmuscu-
laires très-profondes, et surtout par l'écartementde ses crochets. Elle est aussi voisine
de YArca perobliquaàe M. de Buch; mais elle est moinsoblique et plus longueen avant.

Localité. M. Boussingault l'a recueillie dans le calcaire de Zapatore, province de

Bogota, et au Rio Sube, l'un des affluens de la Magdalena, provincede Socorro, dans

une roche analogue plus noirâtre.
Explication des figures. PI. XX, fig. 5. Moule de grandeur naturelle, vu de côlé.
Fig. 6. Le même, vu en dessus.
Fig. 7. Le même, vu en avant.

N.° 78. CUCULLiEà BREVIS, d'Orb.

PI. XX, fig. 2-4.

C. testa ovalo-rotundalâ,ventricosd,anticè obtusâ, posticè truncato-angulosâ;ared
cardinali angustatd.

Dimensions: Largeur, 70 mill.; hauteur, 70 mill.; épaisseur, 50 mill.; angle apicial,
91 degrés.

Coquille très-arrondie, aussi large que longue, épaisse, très-courte et arrondie en
avant, un peu plus longue et anguleuse en arrière, où elle est pourvue d'une légère

carène. Area supérieure très-étroite, les crochetsétant très-rapprochésl'un de l'autre. Je

ne connais que le moule de celte espèce; il montre des indices de stries longitudinales

sur le bord, et d'une ligne saillante également longitudinale en arrière. Les attaches

musculaires sont à peine marquées.
Rapports et différences. C'est, sans contredit, de toutes les cucullées l'espèce la plus

haute que j'aie vue jusqu'à présent ; il n'y a néanmoins aucune incertitude pour le

genre, attendu qu'on dislingue parfaitement, sur le moule, l'empreinte des dents.

111. Paléontologie. 12
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Localité. Elle a été recueillie par M. Boussingault, entre Tena et Tocayma, province
de Santa-Fe de Bogota, dans une roche calcairejaunâtre, très-dure, presqu'entièrement
composée d'empreintes de fossiles. Le même voyageur l'a retrouvée au Rio de Sube,
l'un des affluens du Magdalena (Socorro), dans un calcaire gris assez compacte.

Explication des figures. PL XX, fig. 2. Moule de grandeur naturelle, vu de côté.
Fig. 3. Le même, vu en dessus.
Fig. 4. Le même, vu du côté postérieur.

N.° 79. CUCULLOEA TOCAYMENSIS, d'Orb.

PI. XXI, fig. 1-3.

C. lesta elongatâ, compressa, radiaùmslriatd, plicis concentricis decussald; anticè
prolongo-rotundatâ, posticè birostrald; areâ cardinali anguslald.

Dimensions: Largeur, 21 mill.; hauteur, 10 mill.; épaisseur, 9 mill.; angle apicial,

128 degrés.
Coquille allongée, transverse, comprimée, assez prolongéeet arrondie en avant, très-

longue et terminée par deux pointes en avant, l'une d'elles correspondant au bord
supérieur, l'autreà la carène postérieure. La superficie des valves est. couverte de plis
d'accroissementtrès-prononcés, qui viennent se croiser, de distance en distance, avec
des stries fines, inégales, rayonnantes, allant du sommet vers les bords. Area étroite,
charnière très-prononcée, pourvue en arrière de deux fossettes profondes.

Rapports et différences. Assez voisine, pour la forme, de la Cuculloea securis des

terrains néocomiens de France, cette jolie espèce s'en distingue par son rostre plus
fourchu, par ses stries plus fines et, par ses lignes d'accroissementbien plus marquées.
Ce sont deux espèces assez voisines, mais très-différentes.

Localité. J'en ai vu plusieurs empreintes et plusieurs moules dans un calcaire jaunâtre
pétri de fossiles à l'état de moule, recueillis par M. BoussingaultentreTena et Tocayma,

province de Santa-Fe de Bogota.
Explication des figures. PI. XXI, fig. 1. Une valve avec son test, vu de côté.

Fig. 2. La même, vue en dessus.
Fig. 3. Le moule intérieur, grossi.

N.° 80. MOD10LA SOCORRINA, d'Orb.

PI. XVIII, fig. 18.

M. testa oblongo-elongatâ,subloevigatd,suprà subacutd,subtùs dilatatâ, anticè brevi,
subrectâ, posticè elevatâ.

Dimensions: Hauteur, 55 mill.; largeur, 20 mill.; épaisseur, 15 mill.; angle apicial,
56 degrés.

Coquille oblongue, allongée, comprimée, lisse ou seulement marquée de quelques
lignes d'accroissement; acuminée à son sommet, dépassé néanmoins par le côté anté-
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rieur; élargie et arrondie en bas, coupée presqueperpendiculairementen avant; élargie

en aile en arrière.
Rapports et différences. Comparéeaux autres espèces fossiles, cette modiole m'a paru

se rapprochersurtout du Modiola amygdaloidesdu terrain néocomien; elle s'en distingue
toutefois par ses côtés inégaux, ce qui la rend oblique.

Localité. M. Boussingault l'a recueillie à las Palmas, province de Socorro, dans une
roche fortement colorée par l'oxide de fer, et contenant, avec des empreintes de nom-
breuses coquilles, de petits morceaux de bois.

Explication des figures. PI. XVIII, fig. 18. Empreintede coquille, vue de côté, de
grandeur naturelle.

N.° 81. LITHODOMUS S0C1ALIS, d'Orb.

Cette petite espèce perce, en grand nombre, YOstrea abrupta, de Cacota de Matanza,
province de Tunja. La forme en est allongée, acuminée aux deux extrémités; la super-
ficie lisse.

N.° 82. INOCERAMUS PL1CATUS, d'Orb.

PL XV11I, fig. 19.

I. testa compressa, ovalo-oblongâ, apice acuminatd, concentricè plicatâ; plicis
oequalibus, concenlric'is.

Dimensions: Largeur, 35 mill.; hauteur, 27 mill.
Coquille très-comprimée, ovale, oblongue, ornée, assez régulièrement, de plis concen-

triques rapprochés, égaux. Elle est acuminée au sommet, très-élargie vers le bord
inférieur.

Rapports et différences. Voisine, pour l'ensemble, de YInoceramus mytiloides, cette
espèce s'en distingue nettement par sa forme plus raccourcie, par ses plis plus rap-
prochés et plus réguliers. On sait que les inoceramus sont plus particuliers aux terrains
crétacés; ainsi tout porte à croire que la couche qui renferme celle-ci appartient à la
même formation.

Localité. Cette espèce, en très-grand nombre sur des plaques de calcaire gris très-
compacte, a été recueillie par M. Boussingault au Rio de Coello, près de Ibague,
province de Santa-Fe de Bogota.

Explication des figures. PL XVIII, fig. 19. Une empreinte de grandeur naturelle.

N.° 83. EXOGYRA BOUSSINGAULTII, d'Orb.

PI. XV111, fig. 20; pi. XX, fig. 8, 9.

E. testa elongato-oblongâ,irregulari, valvâ inferiori subcarinatâ, latè plicatâ; unco
laterali contorlo; valvâ superiori carinalâ, elevatâ, plicatâ.

Dimensions: Longueur, 70 mill.; largeur, 36 mill.
Coquille inéquivalve, allongée, convexe; valve inférieure convexe, échancrée en
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dedans, convexe en dehors, subcarénéeen dessus, marquée, de chaque côlé, de larges
plis irréguliers, très-prononcés, jusqu'au sommet, qui est contourné et forme près
d'un tour de spire; valve supérieure plus carénée encore que la valve inférieure, assez
convexe et également plissée.

Rapports et différences. Il n'est pas de genre dont les espèces soient plus difficiles à
circonscrire que ceux qui se fixent; car leur forme varie à l'infini, suivant les corps
sur lesquels ils croissent ou suivant les facilités d'existence qui leur sont offertes. On
peut citer surtout les huîtres et les exogyres. L'espèce, au premier aperçu, me mon-
trait la forme de YExogyra auricularis, Goldfuss, et duplicata de Lamarck, par la
carène de sa valve supérieure; mais, en les comparant, j'y ai reconnu des différences
tellement marquées, que j'ai dû en faire une espèce nouvelle. En effet, elle se distingue
de la première par le manque de stries transverses sur les côtés de la valve; elle se
distingue de la seconde par sa forme plus étroite et par ses plis plus serrés au crochet.
Tous ces rapports de forme m'assurent qu'elle appartient aux terrains crétacés.

Localité. M. Boussingault a observé cette coquille sur plusieurs points différens de
la Colombie : à Saliva, plateau de Cundinamarca; à Cacola de Matanza, rive droite du
Rio Sube (Socorro); à Chipaque, près de Santa-Fe de Bogota, et à los Hierones, près
de Carache (Venezuela), soit dans un calcaire noirâtre compacte, soit dans un grès
brun très-dur. Elle doit donc être Irès-répandue.

Explicationdesfigures.PI. XVIII, fig. 20. Coquille vue de côlé, de grandeurnaturelle.
PJ. XX, fig. 8. La même, vue en dessus.
Fig. 9. La même, vue en dessous.

N.° 84. EXOGYRA SQUAMATA, d'Orb.

PI. XIX, fig. 12-15.

E. testa convexd, rotundatd, loevigatâ, unco contorso, obliquo; valvâ inferiore con-
vexâ, elevatâ, loevigatâ; valvâsuperioreconvexiusculâ,subcomplanatâ,squamatâ.

Dimensions: Hauteur, 38 millim.; largeur, 29 millim.
Coquille très-inéquivalve, très-bombée. Valve inférieure convexe, élevée, fortement

contournée en arrière en un crochet subspiral assez détaché, lisse ou seulement mar-
quée de lignes d'accroissement très faibles. Valve supérieure ronde, operculaire, à peine

un peu convexe, pourvue de quelques lignes d'accroissement, et, en outre, de petites
écailles imbriquées des plus régulières, qui forment à sa superficie des lignes concen-
triques des plus élégantes et en font une espèce des plus remarquable.

Rapports et différences. Par sa forme bombée et par ses côtés inéquivalves, celle
charmante exogyre ressemble beaucoup à YExogyra columba; mais elle s'en distingue

par sa forme moins dilatée, par le manque de sinus latéral, et surtout par les écailles
dont se forme sa valve supérieure. On remarque bien des indices de ces écailles sur
les valves de YExogyra columba des environs de la Flèche, et du Mans (Sarthe) ; mais
jamais ce caractère n'y est régulier, ni ne s'étend à toute la valve. L'analogie de forme
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de ces deux espèces me porterait à croire que YExogyra squamata appartient au terrain
crétacé.

Localité. M. Boussingault a recueilli cette espèce près du Rio Capitanejo, l'un des
affluens du Rio Suarez, et, par suite, du Magdalena, province de Socorro, dans un
calcaire compacte noirâtre, qui en est pétri, mais dont il est très-difficile de l'extraire.
Elle s'y trouve à l'état de moule ou avec son test. M. Boussingault l'a encore rencontrée
à Cacota de Matanza.

Explication desfigures.V\.XYK.,fîg. 12. Coquille de grandeur naturelle, vue en dessus.
Fig. 13. La même, vue en dessous.
"Fig. 14. La même, vue de côté.
Fig. 15. Les écailles grossies, pour montrer leur régularité.

N.° 85. EXOGYRA COULONI.

Un moule qui se trouve sur un échantillon de grès ferrugineux, recueilli par M.

Boussingault à las Palmas, province de Socorro, montre une telle analogie de forme

carénée avec YExogyra Couloni des terrains néocomiens de Neuchâtel, de Provence et
du bassin parisien, qu'il est impossible de ne pas l'y rapporter. Ce serait une espèce
identique de plus dans les terrains néocomiens de la Colombie et ceux de la France.

N.° 86. OSTREA ABRUFTA, d'Orb.

PI. XXI, fig. 4-6.

O. testa crassâ, elevatâ, deltoideâ, longitudinaliter costatâ, lateraliter excavatâ,ad
peripheriamtruncalo-abruptâ.
Dimensions : Longueur, 105 mill.; largeur, 95 mill.; épaisseur, 55 mill.
Coquille très-épaisse, élevée, triangulaire, plus longue que large, ornée, en long,

de côtes très-saillanles,rayonnant du sommet vers le bord; ces côtes, très-carénées,

sont séparées par de profonds sillons. Quelquefois elles ne sont pas interrompues, d'au-

tres fois elles viennent former, vers le bord, soit une partie tronquée carrément, d'une
manière abrupte, sur les deux valves, soit des espèces de gradins par étage. Les côtés

sont excavés et laissent, vers le sommet, des indices d'oreilles.

Rapports et différences. Parmi les huîtres, cette espèce se distingue nettement par
ses bords coupés perpendiculairement, par ses côtes régulières, et par sa forme de pli-
catule. J'avais même cru qu'elle pouvait appartenir à ce dernier genre; mais toutes les

recherches m'ont amené à croire que c'est une huître. Elle s'éloigne tellement des

espèces connues, que tout rapprochement serait inutile; car, si elle présente une forme

analogue à l'O.Jlabelloides,ses petites côtes viennent immédiatementl'en distinguer.
Localité. M. Boussingault a découvert celte magnifique espèce sur les rives du Rio

de Capitanejo, l'un des affluens de la Magdalena, à Cacota de Matanza, au Rio Chica-

mocha, et à Chiva, près de Chita, province de Tunja, dans un calcaire compacte
noirâtre.
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Explication desfigures. PL XXI, fig. 4. Coquille de graudeur naturelle, vue en dessus.
Fig. 5. Un échantillon, vu de profil.
Fig. 6. Une autre variété, également vue de profil.

N.° 87. OSTREA INOCERAMOIDES,d'Orb.

Un échantillon de cette espèce, trop empâté pour être figuré ni décrit en entier,
se trouve avec son test dans un échantillon de calcaire compacte, recueilli, par M.

Boussingault, à Suata, province de Socorro. Vue en dessous, cette huître est pourvue
de larges plis, analogues à ceux qu'on remarque chez YInoceramus Cuvieri; mais la con-
texture en lameshorizontales ne permet pas de croire que ce soit un Inoceramus, tandis

que tous les caractères en font une huître
,

dont l'ensemble est ovale et la forme
aplatie.

ECHINODERMES.

N.° 88. D1SCOIDEA EXCENTRICA, d'Orb.

PI. XXI, fig. 7, 8, 9.

D. subconicâ, allissimâ, excentricd; basi plana, excavatâ; margine inflalo; ano
parvo, elliplico; tuberculis miliaribus, seriatis.

Dimensions : Diamètre, 27 millim.; hauteur, 16 millim.
Test suborbiculaire, conique, à sommet très-excentriqueet très-élevé, sa hauteur

égalant les -^~ du diamètre. Pourtour circulaire, pourtant un peu anguleux. Bords

peu renflés. Face inférieure concave. Bouche? Anus subpyriforme1, assez grand. Les

tubercules sont plus marqués aux parties inférieures, et vont, en diminuantde grosseur,
au bord externe et de là en s'élevant vers le sommet, tout en étant par lignes rayon-
nantes peu régulières et surtout peu égales en diamètre. Les tubercules miliaires
paraissent avoir été par lignes transversales.

Rapports et différences. Par sa forme très-conique, par l'excentricité de son sommet,
cette espèce se distingue de toutes les autres. Elle se rapproche néanmoinsbeaucoup,par
ses caractères extérieurs, du Discoidea macropyga, des terrains néocomiens de Neu-
châlel et du bassin parisien.

Localité. M. Boussingault a découvert cette esjièce sur le plateau qui sépare le Rio
Sube du Rio Capitanejo, province de Socorro (Colombie). Le test est dans un cal-
caire gris.

Explicationdesfigures. PI.XXI, fig. 7. Individu vu en dessus, de grandeur naturelle.
Fig. 8. Le même, vu de profil.
Fig. 9. Le même, vu en dessous.

1. La figure ne représentepas ce caractère : elle est trop large à la partie intérieure de l'anus.
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N.° 89. LAGANUM?? COLOMBIANUM, d'Orb.

PL XXI, fig. 10.

Je figure sous ce nom très-provisoire une partie d'échinide rapportée par M. Bous-
singault. Le dessous et le pourtour enont été limés, de sortequ'ilest impossiblede savoir
quelle était la forme et l'étendue du bord en dehors des ambulacres. C'est une espèce
incomplète, qui attend de nouveaux renseignemèns pour entrer définitivement dans

un genre.
M. Boussingault l'a recueillie dans le calcaire noirâtrede Zapatore,sur la pente orien-

tale de la branche des Cordillères du milieu, faisant suite au calcaire de Vêlez.

N.° 90. ECH1NUS BOL1VAR1I, d'Orb.

PL XXI, fig. 11-13.

E. rotundalo-depresso,suprà quinque impresso; basi excavato ; margine inflato.

Dimensions: Diamètre, 34 millim.; hauteur, 16 millim.
Test suborbiculaire,déprimé,à sommet tronqué etexcavé, d'où partent cinq dépres-

sions qui occupent l'intervalle de chaque ambulacre, et sont d'autant plus marquées,
qu'elles sont supérieures, disparaissantà la moitié du diamètre. La hauteur est des

~ du diamètre. La partie centrale supérieure, ainsi que la bouche, étant couvertes de

matières calcaires, je ne puis les décrire; pourtour circulaire. Bords très-renflés. Face

inférieure concave.Les tubercules sont gros; ils forment, dans chaque ambulacre,deux

grandes lignes, entre lesquelles sont de petits tuberculesmiliaires, placés en zigzag,dans

l'intervallede chaque gros tubercule.
Rapports et différences. Cette espèceparaît se distinguer nettementdes échinus décrits

par les sillons en creux de l'intervalle des ambulacres.
Localité. M. Boussingault a recueilli cette espèce à Zapatoya, province de Socorro,

dans'-un calcaire jaunâtre.
Explication des figures. PL XXI, fig. 11. Individu de grandeur naturelle, vu de côlé.

Fig. 12. Le même, vu en dessus.
Fig. 13. Le même, vu en dessous.

Cette faune colombienne se compose donc de huit espèces d'Ammonites,

de six Gastéropodes des genres Natica, Acteon et Rostellaria; de vingt-six
Lamellibranches des genres Cardium, Venus, Astarte, Lucina, Tellina,
Anatina, Nucula, Trigonia, Cuculloea, Modiola, Lithodomus,Inocera-

musj Ostrea et Exogyru', et de trois Echinodermes des genres Echinus,
Discoidea et Laganum? Comparée aux faunes perdues de notre Europe,
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dont l'âge géologique est parfaitement reconnu, d'après la superpositiondes

.
couches et les fossiles qu'elles renferment, la faune colombienne offre des
résultats des plus curieux.

La présence, dans cet ensemble, des genres Ammonites, Rostellaria,
Trigonia, Ostrea, Exogyra et Discoidea, dispense de toute comparaison

avec les formations siluriennes, dévoniennes et carbonifères, ces genres ne
s'y étant jamais vus jusqu'à présent. D'ailleurs, le manque complet de Tri-
lobites, dHOrthoceras, de Productus, etc., dans la faune colombienne,

prouve qu'elle est infinimentplus nouvelle, puisque ces trois derniers genres
et beaucoup d'autres avaient déjà disparu de la surface du globe, lorsqu'elle
existait. Il est donc bien certain que par les genres qui s'y trouvent et par ceux
qui manquent, les fossiles qu'a recueillis M. Boussingault, ne peuvent appar-
tenir aux terrains siluiïens, pas plus qu'aux couches dévoniennes et carbo-
nifères.

Les terrains tertiaires mis en parallèle offrent des différences énormes dans
la composition des formes zoologiques. En effet, une foule de genres qu'on est
habitué à trouver au sein des couches tertiaires de notre Europe, telles que
les Cyproea, les Oliva, etc., ne se présentent point ici; dès-lors on n'y
Aroit aucun des mollusques caractéristiques, et qui, jusqu'à présent, lui sont
spéciaux. D'un autre côté, la présence des genres Ammonites, Trigonia
et lnoceramus parmi nos fossiles colombiensrepousse toute analogie avec les
terrains tertiaires, ces genres ne s'y étant jamais montrés jusqu'à ce jour. 11

faut donc renoncer à rapprocher l'ensemble de la formationtertiaire, puisque
les genres caractéristiques de cette formation ne s'y sont pas montrés, tandis

que des genres étrangers aux terrains tertiaires y sont nombreux.
Cette exclusion des terrains siluriens, dévoniens, carbonifères et tertiaires

prouve, que d'après ses ammonites, la faune colombienne a vécu entre les
dernières couches carbonifères et les premiers dépôts tertiaires. Cet intervalle

se compose, en Europe, des terrains triasiques, des terrains jurassiques et
des terrains crétacés ; il reste à trouver quel est celui de ces terrains avec
lequel notre faune a le plus de rapports.

Les terrains triasiques renfermant déjà des ammonites, peuvent être
comparés aux fossiles de M. Boussingault; mais, à cette époque, les genres
Rostellaria, Trigonia et Exogyra n'existaient pas encore en Europe;
première preuve que les fossiles qui m'occupentne peuvent lui appartenir.
D'ailleurs, les ammonites de Colombie ont leurs lobes bien divisés et rami-
fiés ; elles ne ressemblent en rien aux Ceratites du muschelkalk, pas plus
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que les autres formes zoologiques. Ces caractères paléontologiques semblent Pal

démontrer que la faune colombienne ne peut appartenir à la formation
—

triasique.
Les terrains triasiques encore exclus delà comparaison, il devient évident

que notre faune, dépend, soit des terrains jurassiques, soit des terrains
crétacés, les seuls qui renferment des ammonites à lobes très-ramifiés, des
trigonies et de nombreuses exogyres. Ici la question se compliquebien davan-
tage, puisque, la série des genres étant moins différente, il devient indis-
pensable de comparer les espèces pour arriver à un résultat certain.

Rapprochées des espèces des terrains jurassiques, les espèces américaines
m'ont, en effet, montré quelqu'analogie. \JAmmonites Boussingaultii res-
semble un peu à YA. Brochii; VA. Dumasianus appartient au groupe des
Heterophylli, qu'on rencontre dans les terrains jurassiques et crétacés; TA.
Alexandrinus est assez rapprochée de YA. communis, VA. colombianus
de VA. discus. Pour les autres fossiles, il n'y a aucune ressemblance; au
contraire, le Cardium peregrinorsum, avec ses stries en sens inverse, est
une forme qui manque au terrain jurassique de notre Europe. Les Trigonies
n'ont pas plus que les Exogyres d'analogie avec les espèces de ce terrain.
Il paraît donc douteux, malgré quelquesressemblances, que les fossiles recueillis
par M. Boussingault soient une dépendance des terrains jurassiques.
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tout à fait identiques, se trouvant simultanément dans nos terrains cré-
tacés de France et dans ceux de Colombie. En effet, le Natica proelonga

se rencontre au Rio Suarez et dans le département de l'Aube; YActeon
affinis est de Santa-Ee de Bogota et des environs d'Ervy ( Aube) ; le Car-
dium peregrinorsumse trouve dans les mêmes lieux. La Trigonia Lajoyei
est également de Tocayma et de France (Haute-Marne);YExogyra Coidoni
est de France aussi bien que de Colombie : ainsi, cinq espèces identiques, et
de plus, de nombreuses analogies me donnent la certitude la plus parfaite,

que les fossiles rapportés par M. Boussingault appartiennent aux terrains
crétacés ; résultat tout à fait en rapport avec les recherches de M. Léopold
de Buch, et qui confirme, par beaucoup de faits paléontologiques, les

observations du célèbre géologue.
Pour arriver à déterminer de quel étage des terrains crétacés dépend cette

faune, je vais présenter, dans le tableau suivant, la liste comparative des
espèces colombiennes avec les espèces d'Europe qui s'en rapprochent le plus,
afin que les étages auxquels appartiennent celles-ci nous éclairent sur cette
question par leur plus grand nombre.

ESPÈCES DE FRANCE
ESPECES QUI LEUR SONT lltKNTIQUKS

I

COLOMBIENNES. ou qui s'en rapprochent dans les étages

I NÉOCOMIEN. DU GAUI.T. DE LA CRAIE CIILOR1TÉE.

AmmonitesBoussingaultii, d'Orb. A. Astierianus,d'Orb.;
de Provence.

A. Dumasianus, d'Orb A.ii)fundibulum,d'Orb.;
de Provence.

A. Santafecinus,d'Orb A. Astierianus,d'Orb.;
de Provence.

A. akernalus, d'Orb A.Eoyerianus,d'Orb.;
de la Haute-Marne.

A. planidorsatus A. sinuosus , d'Orb. ; A. Milletianus, d'Orb.;
des Alpes. des Ardennes.

A. galeatus A. compressissimus,A.
Didayanus;desAlpes.

A. Alexandrinus A. Deshajesi; de
l'Aube.

A. Colombianus A. difficilis; Alpes et
Haute-Marne.

Natica proelonga....... 1S. proelonga; Aube,
Haute-Marne.

Acteon affinis A. affinis; de l'Aube.

IA. ornalus.

Rostellaria Boussingaultii.
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ESPÈCES DE FRANCE

ESPÈCES
QUI LEUR SONT IDENTIQUES

ou qui s'en rapprochentdans les étages
COLOMBIENNES. ^ ^

NÉOCOMIEN. DU GAULT. DE LA CRAIE CHLORITEE.

^^^^^^^BMMHBMMM^^M^^M^HiMMiMMMHI»̂ ^l^^HMMB^iaHi M^^^^MMM^^NHMM^^^^^M^^M̂HHHMa^M^^^^^B
R. angulosa R. Moreausiana;

Haute-Marne.
R. americana R. provincialis, Var.

Cardium peregrinorsum
. . . .

C. peregrinorsum;
Haute-Marne, Aube.

C. Colombianum.

Venus chia y. Brongniarliana;
Haute-Marne,Aube.

Aslarle exotica A. transversa; Haute-
Marne, Aube.

Lucinaplicato-coslala L. imbricaria; Aube.

Tellina bogolina T. slriatula; Angle-
terre.

Analina colombiana.

ISucula incerla.

Trigonia Boussingaultii T. Dedaloea; Le Mans
(Sarthe).

T. abrupta.

T. subcrenulata T. crenulala; Le Mans
( Sarthe).

T. Lajoyei
. . T. Lajoyei; Aube,

Haute-Marne.
T. aloeformis?? T. aloeformis; craie

chlorilée.
Cuculloea dilalala C. Gabrielis; Aube.

C. brevis.

C. Tocaymensis C. securis ; Aube.

Modiola socorrina M.amygdaloides; Aube.

Lilhodomus socialis.

lnoceramusplicalus
. . /. mytiloides; Angle-

terre.
Ostrea abrupta.

Exogyra Boussingaultii .... E.subauricularis,d'Orh.
Chambéry.

E. squamata E. colomba;craietuffau
de partout.

E. Couloni E. Couloni; de toute la
I France.
D. macropyga; Neu-

chàtcl.
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Le tableau précédent prouve que, sur vingt-neufespèces présentant quel-

ques rapports avec les coquilles des terrains crétacés de France, une seule a
de l'analogie avec le gault, six en ont avec les espèces de la craie chloritée,
et vingt-trois avec les espèces de l'étage néocomien.

L'espèce voisine de celles de l'étage du gault, l'est encore davantage des
coquilles des terrains néocomiens, ce qui éloigne tout rapprochement.

Des six espèces qui ont des rapports avec celles de la craie chloritée,
deux, la Tellina bogotina et Ylnoceramus plicatulus, n'en offrent que
de très-éloignés. U n'y resterait donc plus que quatre espèces sur qua-
rante et une ou un peu moins d'un dixième de l'ensemble. C'est trop peu
pour fane croire qu'il existe beaucoup de craie chloritée en Colombie; d'au-
tant mieux que, sur ces quatre espèces, la Trigonia Boussingaultii (ou
Hondaana)a été recueillieau sein de la même couche que YAmmonitesBous-
singaultii, dont la forme n'a rien de commun avec celle des ammonites de la
craie chloritée; la Trigonia subcrenulala est du même lieu et de la même
couche que les Ammonitessantafecinus et planidorsatus, et surtout que la
Trigonia Lajoyei, analogue à celle des terrains néocomiens de France. Ces
circonstances écartent encore toute idée de rapprochement avec l'étage de la
craie chloritée, et donnent lieu de croire que le peu d'analogie qui reste peut
provenir du faciès caractéristique de la formation crétacée, prise dans son
ensemble, et non pas d'un rapport immédiat avec l'étage des craies chloritées.
Si pourtant, après ces exclusions en Colombie, il restait quelques indices de
craie chloritée, cette craie appartiendraità la couche qui renferme YExogyra
squamata (au Rio Capitanejo, province de Socorro), et n'existerait peut-
être qu'à l'état rudimentaire; au moins ne formerait-elle,par les fossiles qui

me sont connus, qu'une très-petite partie des couches fossilifères de cette
région.

Non-seulement les vingt-trois espèces de la faune colombienne voisines
de celles des terrains néocomiens de France ne constituent pas plus de la
moitié de la totalité (44) des espèces, ou plus de cinquante pour cent du tout,
proportion énorme déjà; mais si l'on considère que, du tableau, j'ai exclu

toutes les espèces n'offrant aucune analogie avec celles d'Europe, et que l'en-
semble des espèces comparées ne s'élève qu'à vingt-neuf, on verra le rapport
prendreplus de valeur, puisqu'il représenteprès des cinq sixièmes du nombre,

ou plus de quatre-vingts pour cent. Ce résultat prouverait seul que la
faune fossile recueillie en Colombie par M. Boussingault appartient aux
couches inférieures de l'étage néocomien; mais il faut remarquer encore,
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que sur ces vingt-trois il s'en présente cinq tout à fait identiques, qui con- Pal
firmentce rapprochement.Les considérations précédentes ne permettent pas
de douter, que la faune colombienneétudiéene correspondeaux couches infé-
rieures de l'étage néocomien de notre Europe, puisqu'elle montre toutes les
analogies avec les couches de cet étage, des bassins parisien et méditer-
ranéen, et de plus quatre espèces identiques avec celles du bassin parisien
en particulier.

Toutes les recherches paléontologiques auxquellesje me,.suis depuis long-
temps livré, ont eu pour résultat, après l'examen minutieux de faits nom-
breux, discutés avec soin et bien constatés, la répartition rigoureuse, par
formation et par étage, de faunes spéciales distinctes1. Ces résultats, qui
annoncent, dans la nature, des changemens brusques et, pour ainsi dire,
instantanés, sont, du reste, en rapport parfait avec les savantes observa-
tions géologiquesde M. Elie de Beaumont. Il est certain que, s'il s'est opéré,
à la surface du globe, des ruptures, des déplacemens subits de matières,
ces modifications n'ont pu s'opérer sans amener une grande perturbation
dans l'état des mers, dans leurs faunes respectives, et dans l'ensemble de la
zoologie de chacune de ces époques. S'il y a eu des déplacemens brusques
dans les matières, il devait y avoir aussi, chaque fois, par suite du charriage
des molécules 51ou d'autres causes, destruction complète des faunes vivantes.

1. Voyez dans ma Paléontologie française, terrains crétacés, t. 1", le Résumé géologique sur
les Ammonites, et le Résumé géologique sur l'ensemble des Céphalopodes.

2. La destruction d'une faune locale peut avoir lieu de deux manières :
1." Par le transport des molécules calcaires ou siliceuses qui, au moyen du changement de

direction de courans, envahissent les anciennes côtes et enveloppentd'un dépôt épais tous les
êtres dépourvus de rapides moyens de locomotion,en les recouvrant et les étouffant dans le lieu
même où ils vivaient. C'est ainsi qu'on explique le grand nombre de mollusquesbivalves trouvés
encore dans leur position normale, au sein des couches, et l'alternancedes couches sans fossiles,
avec celles qui en renferment.En étudiant nos côles,j'ai reconnu que beaucoup de fails partiels
semblables ont lieu journellement. (Voyez Annales des sciences naturelles, t. XVII, p. 173, mon
Mémoire sur les Rudisles.)

2.° Par l'anéantissementdes animaux nageant librement au sein des eaux. J'ai fait sur nos
côtes plusieurs expériences, pour m'assurer si une très-grande quantité de molécules étrangères,
mélangées avec de l'eau, pouvaient nuire à l'existence des céphalopodes et des poissons. Ces
expériences m'ont démontré que ces animaux meurent étouffés au sein même des eaux, par
suite des particules terrestres qui remplissent leurs branchies.
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L'un était la conséquence inévitable de l'autre. Sans ces déplacemens subits,
les faunes auraient peu à peu changé de forme, à mesure que baissait la
température du globe, et l'on trouveraitpartout des passages, sans aucune
ligne de démarcation entr'elles ni entre les genres qui les composent. L'étude

prouve qu'il n'en est pas ainsi.
U m'a paru nécessaire d'établir cet accord remarquable des résultats

de la géologie et de la paléontologie, pour prouver que l'identité de com-
position zoologique, et surtout la présence d'espèces analogues dans les ter-
rains de Colombie et dans ceux de France, annoncent une contemporanéité
complèted'époque. Ondoit alorssupposer qu'à l'instant où la mer néocomienne
remplissait le grand bassin méditerranéen et le bassin parisien, elle s'étendait
jusqu'au nouveau monde, et représentait une vaste suiface, à l'extrémité
septentrionale de l'Amérique méridionale. S'il est permis de tirer quelques
conséquences de plus de l'identité des fossiles, je ferai remarquer que les cinq
espèces de Colombie, identiques à celles des terrains néocomiens de France,
appartiennent toutes au calcaire jaune à spatangues du bassin parisien (des
départemens de l'Aube, de l'Yonne et de la Haute-Marne), tandis que ces
espèces (à l'exception de YExogyra Couloni, qu'on trouve partout) ne se
sont pas, jusqu'à présent, rencontrées dans le bassin méditerranéen. Devrait-

on en conclure qu'il y avait, dès cet instant,des communicationsétablies entre
les mers d'Europe et d'Amérique, et que l'océan Atlantique devait exister
déjà en un seul bassin, depuis l'Europe jusqu'en Amérique? On conçoit que
je n'attache pas à une telle supposition plus d'importancequ'elle ne le mérite;
néanmoins je la livre aux méditations des hommes spéciaux, avec toutes
les autres considérations auxquelles m'ont amené les précieux documens
communiqués par M. Brongniart, et que nous devons aux longues et pénibles
recherches de M. Boussingault en Colombie.

La présence simultanée des mêmes espèces dans les mers néocomiennes de
Colombie et de France peut donner lieu à une dernière observation. J'ai dit
que les fossiles rapportéspar M. Boussingault avaient été recueillis entre les 4.e

et 7.e degrés de latitude nord, c'est-à-dire vers les régions les plus chaudes
de la zone équatoriale. Ceux qui leur sont analogues en France appar-
tiennent aux régions tout à fait tempérées. Comparés quant à leur faune
actuelle, non-seulement ces deux pointsne montrent aucune espèce identique,
mais encore ils présentent des genres tout à fait différens. D'après les lois qui
président aujourd'hui à la répartition des êtres, il fallait, pour que les espèces
identiques vécussent sur les deux points à la fois, que la température fût
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presqu'égaleentre la mer néocomienne de Colombieet celle du bassin parisien.
Or, cette uniformité de température ne pouvait provenir que de la chaleur

propre au globe terrestre. On en conclura nécessairement qu'alors la terre
avait encore une chaleur propre assezforte pour faire disparaître la différence
qui existe aujourd'huientre les 4.e et 49.e degrés de latitude. J'ai déjà signalé
l'uniformité de répartition des mêmes formes d'espèces marines au sein des
terrains siluriens, dévoniens et carbonifères de toutes les régions ; elle était
concevable; mais la constatation de cetteuniformité jusqu'au sein des terrains
crétacés est encore un des précieux résultats dus aux collections de M. Bous-
singault. On peut donc croire que cette uniformité de température du globe
terrestre, due à la chaleur centrale, et qui a donné un aspect identique

aux faunes anciennes de toutes les régions, a continué son influencejusqu'à
l'époque ou se déposaient les terrains crétacés.

§. 2. Coquillesfossiles du Chili, recueillies par M. Ignatio Domeyko
et communiquées par M. Dufrenoy.

M. Domeyko, ingénieur des mines au Chili, a envoyé à M. Dufrenoy un
mémoire fort important sur les mines des environs de Coquimbo, en y
joignantune intéressante série de coquilles fossiles, que M. Dufrenoy a bien
voulu me communiquer. Ces coquilles ont été recueillies sur une bande
nord et sud, située à dix ou douze lieues de la côte de Coquimbo, à
mi-hauteur de la Cordillère. Elle se compose de grès siliceux, de calcaires
cristallins et de grès argilo-calcaire très-coquiïlier, sur lesquels repose un
calcaire compacte argileux, rempli de corps organisés qui paraissent être
des hippurites.

Les corps organisés fossiles recueillis par M. Domeyko au sein des deux
dernières couches, sont les suivans :

CEPHALOPODES.

N.° 91. NAUTILUS DOMEYKUS, d'Orb.

PI. XXII, fig. 1, 2.

N. lestd discoided, compressa, loevigatd, latè nmbilicatd; anfraclibus rolundatis,
externe convexis; aperturd rotundato-ovali.

Dimensions: Diamètre, 150 mill.; épaisseur, 70 mill.
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Coquille comprimée dans son ensemble, lisse, très-largement ombiliquée. Spire non
embrassante, visible dans l'ombilic, sur près de la moitié de sa largeur, composée de

tours cylindriques, légèrement comprimée, également bombée, sans méplats ni indices
de carène. Bouche ovale, un peu comprimée. Cloisons simplement arquées, sans aucune
inflexion, saillantes en avant et en arrière.

Rapports et différences. Cette espèce a, par sa surface lisse, par ses tours à décou-
vert, quelque analogie éloignée avec le Nautilus Largilliertianus des terrains crétacés,
tout en s'en distinguant par le manque de carène.

Localité. Elle a été recueillie par M. Domeyko à mi-hauteur dans la Cordillère de
Coquimbo (Chili). Elle est en mauvais état de conservation d'un calcaire gris compacle
Irès-coquillier.

Explication des figures. PI. XXII, fig. 1. Individu entier, restauré sur un échantillon
appartenant à l'École des mines.

Fig. 2. Le même, vu du côlé de la bouche.

MOLLUSQUES GASTÉROPODES.

N.° 92. TURRITELLA ANDII, d'Orb.

PI. VI, fig. 11.

Turrilella Andii, d'Orb., 1839. Planche publiée. PleurolomariaHumboldtii, de Buch,
1839. Pétrifications recueillies par M. de Humboldt, p. 9, pi. II, fig. 26.

T. lestd brevi, subconicd, imperforald; spird angulo Sa",- anfraclibus externe com-
planatis, supernè carinalis, transversïm coslatis : costis lalis anticè 2 ; externe
4 vcl 8 altenuatis; aperturd rolundato-quadrald.

Dimensions : Ouverture de l'angle spiral moyen, 32°; longueur lolale, 80 mill.; hau-
teur du dernier lour, par rapport à l'ensemble, 2£z% angle suturai, 83°.

Coquille courte, conique, non ombiliquée. Spire un peu pupoïde, formée d'un angle

convexe, composée de tours plans et même convexes sur les côtés saillans en gradins,
les uns sur les autres en avant, et pourvus, à celle parlie, d'un méplat. Ils sont forte-
ment ridés et plissés en travers, par de petites côtes d'accroissement sinueuses, sail-
lantes en haut et. en bas, arquées au milieu de leur longueur. Sur ces rides viennent

se croiser, au côté externe, de quatre à huit petites côtes simples également espacées

et peu saillantes. La partie antérieure est marquée de deux côtes longitudinales, l'une
très-grosse sur la carène, l'autre sur le méplat. Le dessus du dernier lour montre, de
plus, un bon nombre de stries longitudinales. Rouche aussi large que haute, un peu
quadrangulaire.

Rapports et différences.De toutes les turritelles fossiles connues, trois se rapprochent
plus de la Turritella Andii, et loutes trois sont de la craie chloritée du midi de la
France, les Turritella Renauxiana, Riquieniana et Coquaiidiana, d'Orb. [Paléontologie
française, terrains crétacés, pi. CL1I et CLI1I). Ces espèces sont de même raccourcies,
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coniques et très-grandesde taille; néanmoins l'espèce chilienne s'en distingue par une
taille encore plus grande, par ses tours plus saillans en gradins, les uns sur les autres.
Coslulée comme la T. Riqiiieniana, ses côtes sont simples et non pas tuberculeuses et
le nombre en est différent.

Histoire. M. de Buch et moi, nous avons simultanément publié celte espèce eu
1839; M. de Buch, sous la dénomination de Pleurotomaria Humboldtii, et moi, sous
celle de Turritella Andii. Considérée sous le rapport de ses caractèresgénériques, il ne
me reste aucune incertitude relativement à la Turritella Andii; il suffit de suivre les

lignes d'accroissement de la coquille, pour s'assurer qu'à tous les âges la bouche était
entière, et qu'il n'y avait aucun sinus. Il est très-probableque la partie que M. de
Buch a pu prendre pour un sinus tenait à une altération des échantillonsqu'il possède.
Ceux que j'ai sous les yeux sont dans un état parfait de conservation et donnent tous
les caractères des lurritelles.

Localité. Les premiers échantillons de cette espèce que j'ai pu examiner, m'avaient
élé communiqués par M. de Lafresnaye; ils provenaient, des environs de Coquimbo.
Depuis j'en ai obtenu d'autres de M. Hanet Clery, et, enfin, M. Domeyko en a envoyé
à M. Dufrenoy: ils avaient été recueillis avec le Nautilus Doineykus, au sein des cal-
caires compactes, à mi-hauteur de la Cordillère, près de Coquimbo.M. de Buch indique
celle espèce comme se trouvant à San-Felipe, république du Pérou. On pourrait croire
dès-lors qu'elle se rencontre sur une grande surface des terrains délacés de la Cor-
dillère.

Explication des figures. PI. \1, fig. 11. Individu de grandeur naturelle.

MOLLUSQUES LAMELLIBRANCHES.

N.u 93. ASTARTE DUBIA, d'Orb.

PI. VI, fig. 12, 13.

../. lestd ovali, transversâ, compressa; costis oequalibus, concenlricis ornatd.

Dimensions : Ouverture de l'angle apicial, 125°; hauteur, 33 mill.; largeur, 38 mill.;
épaisseur, 20 mill.

Coquille comprimée, un peu plus large que haute, arrondie sur la région ventrale,
courte et échancrée antérieurement, sa lunule étant assez profonde, prolongée du côlé
anal, tout en formant une surface arrondie, à peine anguleuse. Les valves sont ornées
de sillons égaux réguliers, concentriques.

Localité. J'ignorecomplètementle gisementet la localité de celte espèce. Je l'ai trouvée
dans une collection à Chuquisaca, et l'on me dit. qu'elle venait du Pérou. Elle appar-
tient, je pense, aux terrains crétacés de ces régions.

Explication desfigures. PI. VI, fig. 12. Individu de grandeur naturelle, vu de côté.
Fig. 13. Le même, vu sur les crochets.

111. l'.-ilcunlujûyii;. 1 A
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N.° 94. PECTEN DUFRENOYI, d'Orb.

PI. XXII, fig. 5-9.

P. testa inoequivalvi, suboequilalerali; valvd superiori plana, valvd inferiore con-
vexd; costis elevatis, trisulcalis 16 longitudinaliter ornatd, transversïm striatd;
auriculis subcequalïbus.

Dimensions : Ouverture de l'angle apicial, 91°; hauteur, 96 mill.; largeur, 92 mill.;
épaisseur, 42 mill.

Coquille Irès-inéquivalve; valve supérieure plane et même un peu concave; valve

inférieure très-bombée,convexe, à sommet fortement recourbé vers la valve supérieure.
La coquille est ornée, en dessus, de quinze à seize côles saillantes, égales, étroites,
accompagnées, de chaque côté, de quelques sillons longitudinaux. Entre ces côtes se

remarque une surface évidée, qui, bien complète, est ornée, en travers, de petites
stries fines, arquées, dont la convexité de l'arc est eu avant. Valve inférieure ornée
de côles beaucoup plus saillantes, sur lesquelles, lorsqu'elles sont complètes, on

remarque deux sillons latéraux, et dans l'intervalle des stries transverses, comme à la

valve supérieure. Les oreilles sont très-larges et presque égales.

Rapports et différences. Cette espèce, à valves inégales, comme le Pecten Jacoboeus,

appartient, à un groupe de forme plus particulière aux terrains crétacés, composé de
Pecten qiiiiiquesulcatiis, versicostalus,etc. Le Pecten Dufrenoyi se dislingue néanmoins de

1ouïes ces espèces par un plus grand nombre de côtés, et par sa forme plus élargie.

J'avais d'abord pensé que l'espèce qui m'occupe devait être réunie au Pecten alalus de

M. de Buch; mais j'ai trouvé, entre la figure et les descriptions publiées par ce savant,
des différences telles, que j'ai mieux aimé la publier sous une dénomination que de

réunir, peut-être, deux espèces distinctes. En effet, le Pecten alatus est plus étroit;

ses côles sont simples et crénelées, tandis que, sur le Pecten Dufrenoyi, elles ne sont

pas crénelées, et sont toujours accompagnées de sillons latéraux.
Localité. Elle a été recueillie, par M. Domeyko, à mi-hauleur de la Cordillère de

Coquimbo (Chili), au sein d'un calcaire compacte gris, dans lequel les coquilles sont
passées à l'état siliceux. Cette espèce y paraît très-commune.

Explications des figures. PI. XX11, fig. 5. Individu réduit, vu sur la valve inférieure.
Fie. 0. Le même, vu en dessus,
Fig. 7. Le même, vu de profil.
Fis. 8. Profil des côles en dessous.

Fis. 9. Profil des côles en dessus.

N.° 95. OSTREA HEM1SPHER1CA, d'Orb.

PI. XXII, fig. 3, 4.

O. testa hemisphericd,semi-globosd,subcirculari, inoequivalvi,loevigatâ; suprà coin-
planald, sublùs convexd, irregulariler Iruncatd.
Dimensions : Longueur, 54 mill.; largeur, 55 mill.; épaisseur, 31 mill.
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Coquille épaisse, presque circulaire, lisse ou marquée seulement de quelques ligues

concentriquesd'accroissement. Valve supérieure plane ou à peine convexe; valve infé-
rieure bombée, semi-globuleuse, à sommet tronqué.

Rapports et différences. Analogue,-par sa forme convexe en dessous,plane en dessus,
aux Ostrea vesicularis et biauriculata, des terrains crétacés de France, cette espèce se
distingue de la première par sa forme plus circulaire, moins bombée et son sommet
moins courbe. Elle diffère de la seconde par le manque d'oreillettes et par sa valve
moins profonde. En résumé, elle se rapproche davantage de ces deux espèces, tout en
étant spécifiquementdistincte.

Localité. Elle a été recueillie, par M. Domeyko, à mi-hauteur de la Cordillère de
Coquimbo (Chili), au sein d'un calcaire gris compacte.

Explication desfigures. PI. XXII, fig. 3. Coquille vue de profil.
Fig. 4. La même, vue en dessous.

MOLLUSQUES BRACHIOPODES.
N.° 96. HIPPURITES CHILENSIS; d'Orb.

PI. XXII, fig. 16.

Je désigne sous ce nom une réunion de corps organisés, contournés et. entrelacés,
comme le sont ordinairement les Hippurites organisant,et qui me paraissent appartenir
à ce genre. Malheureusement, ils sont empâtés dans une roche calcaire cristallisée, qui
ne permet pas d'en séparer les coquilles fossiles. La nature cylindrique conique de ces
corps, leur test cassant et bien distinct du moule, les espèces.de cloisons intérieures
de ce moule, la nature de la tranche, où l'on remarque assez distinctement les deux
côtes ordinairesdes hippurites, me font les considérer comme des hippurites.

Rapports et. différences. Voisine de YHippurites organisans par sa forme agrégée,
allongée, conique, celle espèce paraît s'en distinguer par son lest extérieur très-lisse,
à peine marqué de quelquesstries transversales. Elle s'en distingueencore par ses côles
internes moins prononcées.

Localité. Elle a été recueillie, par M. Domeyko, à mi-hauteur de la Cordillère
voisine de Coquimbo (Chili). Elle y forme des masses entières de calcaire, comme nos
hippuritesde l'ancien bassin crétacé des Pyrénées.

Explication des figures. PI. XX11, fig. 16. Une partie de la tranche des hippurites
empâtées. C'est la seule figure qu'on puisse en donner.

CRUSTACES.
N.° 97. PORTUNUS PERUVIANUS, d'Orb.

PI. VI, fig. 17.

Je ne décrirai point ici cette espèce, n'ayant aucune certitude sur le terrain auquel
elle appartient. Je l'ai trouvée dans l'ancienne colleclion de l'archevêquede Chuquisaca
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(Bolivia), M. Mojo. Elle était sans indication de localité; aussi ne sais-je si elle provient
des terrains crétacés de la Cordillèreou si elle a été rapportée du Mexique, où M. Mojo

était, évêque, avant d'habiter Chuiquisaca.
Explication desfigures. PI. VI, fig. 17. Individu de grandeur naturelle,vu en dessus.

Comparées aux corps organisés d'Europe, les coquilles fossiles recueillies

près de Coquimbo offrent les résultats suivants :

I
ESPÈCES EUROPÉENNES

ESPECES DE COQUIMBO.
VOISINES OU IDENTIQUES.

Nautitus Domeykus Naulilus Larg'dlierlianus,d'Orb.; de la craie chlo-
ritée de Rouen et du bassin méditerranéen.

Ide la craie chlo-
ritee du bassin
méditerranéen et
pyrénéen.

Pevlen Dufrenoyi Pecten versicoslalus; de la craie cliloritéc de toute
ila France.

Oslrea vesicidaris; de la craie blanche de Meudon

et du bassin pyrénéen.
^ , ,Oslrea biaurwulala; de la craie chloritée du bassin

pyrénéen et du golfe de là Loire.

Hippurites chUens'us \HippurUesorganLsaiis;Ac\a.cra\Q,c\i\ov\\xaAeshass\as
I pyrénéen cl méditerranéen.

Si la comparaison des corps organisés recueillis en Colombie par M. Bous-
singault amène à conclure que les terrains qui les renferment correspondent
à l'étage néocomien d'Europe, il n'en est pas ainsi des coquilles fossiles

observées par M. Domeyko, puisque toutes, sans exception, trouvent leurs
analogies au sein de l'étage de la craie chloritée. Ces résultats pourraient
faire croire que la formation crétacée de Coquimbo est contemporaine des

craies cliloritées de notre Europe; En effet, aucune autre espèce européenne
n'a les tours aussi découverts que le Nautilus Largilliertianus de la craie
chloritée; aucune autre turritelle n'est aussi grande, aussi courte que les
Turritella Renauxiana, Requieniana et Coquandiana du même étage, et
les hippurites allongées et agrégées de notre Europe sont YHippurites
organisons des mêmes couches.

Ce fait admis, il reste encore un point curieuxde rapports. J'ai dit ailleurs

que les terrains néocomiens de Colombie offrent leur analogie avec les terrains
néocomiens du bassin parisien, tandis que les terrainsnéocomiens du détroit
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de Magellan contiennent des espèces plus voisines de celles du bassin médi-
terranéen 1. Quant aux coquilles fossiles de Coquimbo, elles présentent
également leur analogie avec les espèces des bassins méditerranéenet pyrénéen,
les seules mers crétacées où l'on ait recueilli des hippurites. Ce fait ne
pourrait-il pas faire croire à la communicationimmédiate des mers crétacées
de cette époque, et à l'existence d'un continent qui les séparait, en offrant

une barrière dirigée de l'Europe par les Açores jusqu'en Amérique?

Quoi qu'il en soit, pour me résumer sur les terrains crétacés de l'Amérique
méridionale, je dirai :

1.° Que l'étage néocomien est très-développé en Colombie, où les espèces
fossiles qu'il renferme montrent de l'analogie avec celles du bassin parisien;

que ce même étage offre un large lambeau au détroit de Magellan, où des
analogies de forme paraissent exister avec les coquilles du bassin méditer-
ranéen ;

2." Que les corps organisés fossiles du nouveau monde ne m'ont offert

aucune ressemblance avec les espèces de l'étage du gault;
5." Que l'étage de la craie chloritée paraît être représentésur la Cordillère

chilienne par des espèces voisines des coquilles du bassin pyrénéen el
méditerranéen de notre Europe.

Ainsi les terrains crétacés des divers étapes se montreraient au continent
méridional, vers les régions occidentales seulement, sur toute cette grande
ligne formée par la chaîne des Cordillères, depuis la Colombie jusqu'à 1;

Terre-du-Eeu.

1. Géologie, p. "IW.
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CHAPITRE VIII.

Terrains tertiaires. '

Les terrains tertiaires sont très-développéssur le continent méridional; je
les ai vus à l'est des Cordillères, dans la province d'Entre-Rios,au 51 .e degré,

et en Patagonie, au 41 .e degré.A l'ouest ils se montrentsur ungrand nombre
de points du littoral du grand Océan, parallèlement à la Cordillère, à Payta
(Pérou), à la Moclia, à Chiloé, dans l'île de Quiriquina,près de Talcahuano,
et aux environs de Coquimbo (Chili), c'est-à-dire du 10.e au 40.c degré de
latitude sud.

A l'est des Cordillères, les terrains tertiaires patagoniens, les seuls qui
renferment des coquilles fossiles, se composent, au nord, de grès rougeâtres,
formés de grains quartzeux très-fins, alternant avec des argiles gypseuses,
recouverts de grès quartzeux blanchâtres, au sud de grès verdâtres, d'argile

avec gypse, puis de grès azurés, formés de détritus de vieux porphyres. A
l'ouest des Cordillères, ils se composent: à Quiriquina,de grès durs verdâtres,
micacés, et de grès jaunâtres; à Coquimbo, de grès grossier très-dur, de
couleur grise, composé de gros grains de quartz, agglutinés par un ciment
calcaire; à Payta, de grès quartzeux jaunâtres. Le tertiaire patagonien,
considéré dans son ensemble, renferme sur les deux versants un grand
nombre de corps organisés fossiles, dont la description suit.

MAMMIFÈRES.

N." 98. MEGÀMYS PATAGONENSIS, d'Orb. et Laurillard.

PI. XII, fig. 4-8.
À l'égardde celte espèce, M. Laurillard, qui a bien voulu l'examiner, me communique

les observationssuivantes :
«Tibia et rotule d'une grande espèce de rongeur, à laquelle nous donnerons provisoi-

rement le nom de Megamyspatagonensis.

«
Les figures 4, 5 et 6 de cette même planche XII représentent un tibia de la longueur

et de la grosseur du tibia d'un cheval de moyenne taille, qui offre des caractères qui
le rapprochent plus des rongeurs que de toutes les autres familles de mammifères.
Il pourrait peut-être, par sa longueur, convenir au toxodon •, mais son épaisseur ne

1. Géologie, p. 247.

Pale'on-
tologie.



(111 )

permet pas de le lui attribuer, les animaux de la famille des rongeursayant, en général,
l'extrémitépostérieure,sinon plus forte, au moins égale en force à l'extrémitéantérieure.
La face antérieurede l'os est très-mutilée;mais sa face postérieureest presque entière,

et l'on voit une partie de ses facettes articulaires.La partie interne a de la facette articu-
laire supérieure était légèrementconcave ; caractère qui se remarque un peu dans les
rhinocères et dans le tamanoir, mais qui se trouve plus marqué dans certains rongeurs,
particulièrementdans le castor. La partie externe b de cette facette paraît avoir élé peu
étendue d'avant en arrière. Ce qui caractérise cette tête articulaire supérieure, est la
largeuret la profondeurdu sillon c qui sépare les deux facettes, et dans lequel s'attachent
les ligamens croisés. Je ne trouve que le cabiai qui puisse, sous ce point de vue, lui être
comparé. La facette /, figure 2, à laquelle s'articulait le péroné, est dirigée en arrière

comme dans les rongeurs. L'os est en général assez droit, et lorsqu'on l'examine par sa
face postérieurecomme dans la figure 4, on voit que le talon g, qui s'enfonce en arrière
dans la gorge de la poulie aslragalienne,est très-allongé comme dans les rongeurs. La

facette concave i, fig. 6, qui reçoit la partie interne et saillante de l'astragale, est moins
obliqueque dans la plupartdes pachydermes,et comme cela a lieu également dans les

rongeurs.

«
Il existe aussi une petite portion de péroné trouvée avec ce tibia, mais trop incom-

plète pour que l'on ait cru devoir la représenter. Elle consiste en un petit os long de

deux pouces, cassé aux deux bouts, aplati à l'un de ces bouts et triangulaire à l'autre.

«
Une confirmationde notre détermination de cet os nous a été donnée par la rotule

trouvée avec ce tibia, représentée fig. 7, par sa face externe, et fig. 8, de profil. Celle

rotule, en effet, par sa forme presque régulière, par le peu de convexité de ses faces

et par son peu d'épaisseur, présente plus d'analogie avec celle de certains animaux de

la famille des rongeurs, qu'avec celles d'aucun autre animal des autres familles. 11 n'en

manque qu'une petite portion, a, fig. 8, de sa face fémorale.

«
Ce tibia et celle rotule nous ont paru se rapprocher davantage des mêmes os de

la viscache que de ceux de tous les autres rongeurs.
«Nous ne pensons pas que la grandeur du premier, que nous avons dit être celle

d'un tibia de cheval de moyenne taille, soit une raison pour ne point l'attribuer à une
grande espèce de rongeur. Lorsqu'il existait des édentés gigantesques, comme le méga-

thérium, il pouvait y avoir aussi, des rongeurs taillés dans les mêmes proportions.
Aujourd'hui encore le kérodon de Patagonie, le cabiai, la viscache, égalent presque les

plus grandes espèces de fourmiliers et de tatous. "

Localité. J'ai recueilli ce tibia, avec sa rotule, dans les grès gris quartzeux, que j'ai

appelés grès à ossemens1, de l'Ensenada de Ros
, au sud du Rio INegro en Patagonie,

avec beaucoupd'autres ossemens que la dureté de la roche ne m'a pas permis d'enlever.

La positionrelative de ces deux os, l'un par rapportà l'autre, annonceraitqu'ils auraient
étédéposéslorsqueleurs ligamens les faisaient encore adhérerensemble. Ils sontau-dessous

1. Géologie, p. 58.
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d'une épaisseur de plus de ceut mètres de grès marins, conlenant des coquilles et des

bancs d'huîtres. — Longueur totale du tibia, 339 mill.

N.° 99. TOXODON PARANENSIS, d'Orb. et Laurillard.

PI. XII, fig. 1 -3.
M. Laurillard m'a communiqué la note suivante relative à celte espèce.

HUMÉRUS DE TOXODON PARANENSIS ?

«
L'humérus représenté pi. Xll, fig. 1, 2 et 3, a des caractères qui le rapprochent

des pachydermes et des rongeurs, deux ordres de mammifères déjà au resle liés entre

eux par les éléphants, les mastodontes et surtout par les damans; or, comme entre
deux ordres voisins il y a ordinairement plusieurs points de contact, il n'est pas sur-
prenant qu'il se trouve parmi les fossiles, entre les ordres dont nous venons de parler,
des débris d'un autre chaînon rompu. Si la position géologique eût été la même, nous
aurions regardé cet os comme l'humérus du Toxodon plalensis; mais celle position ne
permettantpas de penser qu'une même espèce puisse se trouver dans les deux endroits,
et ses affinités avec les pachydermeset les rongeurs nous paraissant devoir le rapprocher
du genre Toxodon, nous lui donnerons, jusqu'à plus ample information, le nom de
Toxodon paranensis. Cet os a l'aspect général d'un humérus de rhinocéros, qui serait
privé du crochet de sa crête deltoïdienne, et qui serait percé d'un trou dans sa poulie
articulaire; mais, en y regardant de près, on aperçoit de nombreuses différences. De

la même longueur qu'un humérus de rhinocéros bicorne de Sumatra de la grande
espèce, il est plus épais, ce qui annonce un animal trapu, fouisseur ou nageur. Le

condyle interne a ne présente aucune saillie, non plus que dans le rhinocéros et dans
quelques rongeurs ; le condyle externe b est, à proportion, plus aplati que dans le

rhinocéros, et à peu près comme dans le castor. Un grand trou est percé au-dessus de
la poulie articulaire de sa tête inférieure, comme dans le daman, le cochon et plusieurs

rongeurs, notamment dans le cabiai. La poulie articulaire est divisée, à sa l'ace anté-
rieure, par une gorge en deux parties saillantes c el d; mais, selon toute apparence,
une troisième partie saillante, qui a été détruite, existait, en e : ce qui nous fait penser
ainsi, c'est que la partie saillante c de cette poulie est plus courte el moins pleine que
dans le rhinocéros, que sa partiesaillante d est plus arrondie,que sa gorge olécraniennef
est très-large, et qu'entre cette gorge et la partie aplatie du condyle externe/» est un
sillon profond g-; caractères qui se retrouvent dans certains humérus de rongeurs, qui

ont tous une troisième partie saillante à la face antérieure de leur poulie articulaire.
La crête deltoïdienne //. est aussi élevée que dans le rhinocéros, mais on sait que, dans
plusieurs rongeurs, dans le castor par exemple, elle n'est pas moins haute. Celle crête

n'étant pas complète, il est impossible de dire si elle avait un crochet, comme dans le

rhinocéros et le castor. Ce qui existe de la partie supérieure de l'os ressemble moins

encore au rhinocéros que la partie inférieure. La tête articulaire i saille moins en arrière.
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On voit en k un commencement de grande tubérosité, tout autrement faite que dans
le rhinocéros; malheureusement,cette partie est tropmutiléepouren tirer des caractères
satisfaisans. Nous croyons cependant pouvoir affirmer que cet humérus appartient à

un grand rongeur, au moins de la taille du rhinocéros de Sumatra, qui tendait à se
rapprocher des rhinocéros et des damans, et formait un nouveau point de contact
entre les pachydermes et les rongeurs. Or, comme cette conclusion est aussi celle à
laquelle est arrivé M. Owen pour le Toxodonplatensis, nous attribuons, jusqu'à preuve
contraire, cet os à un animal du même genre. Nous avons dit que cet humérus est de
même longueur que celui du rhinocéros de Sumatra. La tête du Toxodon platensis est
un peu plus longue que celle de ce même rhinocéros; mais cette circonstance ne peut
point, être donnée comme une objection sérieuse, attendu que les proportions de la
lête et des membres varient presque dans chaque espèce d'animal, et que dans l'ordre
des rongeurs nommément, on trouve des espèces qui ont une tête proportionnément.
très-grande. "

Localité. Le Toxodonplatensis, décrit, par M. Owen, a été rencontré dans le terrain
pampéen, c'est-à-dire au sein des argiles à ossemens qui couvrent toutes les Pampas.
J'ai recueilli l'humérus qui m'occupe dans les falaises de grès rougeâtres marins du
tertiaire patagonien de Feliciano, au nord de la Bajada, province d'Entre-Rios (répu-
blique Argentine). Comme entre ces grès ferrugineux et les terrains pampéens il existe

encore tous les bancs d'huîtres de la Bajada, et comme le terrain de Feliciano appar-
tient à une époque géologique bien différente de celle des Pampasproprement dites,
je ne pense pas que cet humérus puisse provenir du Toxodonplatensis de M. Owen,
dont on ne connaît pas encore cette partie. Si toutefois cet os provient d'un animal
du genre Toxodon, tout porterait à croire qu'il constitue une espèce distincte.

MOLLUSQUES GASTÉROPODES.

N.° 100. BULLA AMBIGUA, d'Orb.

PI. XII, fig. 1-3.

B. lestd ovalo-oblongâ, loevigatâ, anticè attenuatd, posticè umbilicatd; spird invo-
lutd; aperturd. angustatd, anticè posticèque dilalatd.

Dimensions: Longueur, 39 mill.; largeur, 27 mill.
Coquille ovale-oblongue, entièrement lisse, un peu rétrécie el obtuse en avant,

tronquée en arrière. Spire tout à fait embrassante, laissant seulement en arrière un
ombilic étroit. Bouche un peu arquée, étroite, élargie en avant et en arrière.

Rapportsetdifférences. Très-voisine,par sa forme générale,de la Bulla ampulla, Linn.,
cette espèce s'en distingue, néanmoins, par des caractères constans, par sa forme plus
acuminée en avant, et surtout par sa bouche beaucoup plus égale sur sa longueur,
c'est-à-dire moins élargie en avant, beaucoup plus large en arrière. Un intérêt local
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se rattache encore à ce fossile : c'est qu'il n'existe pas aujourd'hui de bulles sur les

côtes du Chili. C'est donc un genre anéanti sur ce littoral.
Localité. Elle a été recueillie par Hanet Clery, aux environs de Coquimbo (Chili ),

dans un grès compacte gris, à gros grains. Elle est à l'état de moule.
Explication des figures. PL XII, fig. 1. Moule intérieur vu en dessus.

Fig. 2. Le même, vu du côté de la bouche.
Fig. 3. Le même, vu du côlé de la spire.

N.° 101. CHILINA ANTIQUATA, d'Orb.

Je cite ici des moules imparfaits de Chilina, qui se remarquent dans la couche de

grès à unio de Patagonie, aux Barrancas del Sur, rive droite du Rio Negro. Ces moules

me donnent la certitude qu'ils appartiennent au genre Chilina, mais ils sont trop
incomplets pour être figurés ni décrits. On sait que les Chilina sont spéciales aujour-
d'hui à l'extrémité méridionale de l'Amérique. Il est curieux de retrouver les mêmes

genres à une époque relativement ancienne.

N.° 102. SCALARIA CH1LENSIS, d'Orb.

PI. XIV, fig. 1,2.

S. lestd turritd, imperforatâ, transversïm striatd, longitudinaliter coslald : costis
flexuosis, obtusis, anticè interruptis. Ultimo anfractu anticè carinato, loevigato ;
aperturd. rotundald.

Dimensions : Diamètre antérieur, 8 mill.
Coquille non ombiliquée, marquée en travers de petites côtes espacées, passant

partout sans s'interrompre. Côtes longitudinales flexueuses très-obtuses, non arrêtées,

au nombre de dix-sept à dix-huit par révolution spirale. Ces côtes sont interrompues

au tiers supérieur par un léger bourrelet transversal; au-dessus de celui-ci, la coquille

est lisse, sans côtes. Bouche arrondie.
Rapports et différences. Cette espèce, par ses côtes non arrêtées, par son bourrelet

antérieur et les stries ou côtes transverses qui passent sur les grosses côtes, se rapproche
des scalaires fossiles des terrains crétacés de France, et en particulier de la Scahria
Dupiniana, d'Orb. [Paléontologie française; Terrains crélacés, PI. 154, fig. 10-13).
Elle s'en dislingue néanmoins par son bourreletantérieur peu saillant; par ses grosses
côles flexueuses, et par sa partie antérieure lisse.

Localité. Elle a été recueillie par M. Cécile dans un grès compacte vert, à l'île de

Quiriquina, non loin de Concepcion, au Chili. Elle paraît y être rare. Par une singu-
larité remarquable, celle espèce se trouvait dans ces mers où aujourd'hui l'on ne
connaît aucune espèce vivante de scalaires.

Explication desfigures. PI. XIV, fig. 1. Un tronçon grossi, vu de côté.
Fig. 2. Le même, de grandeur naturelle.
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N.° 103. NATICA ARAUCÂNA, d'Orb.

PI. XII, fig. 4, 5.

IV. testa ovatd; loevigatâ ; spird angulosd ; arifractibus convexiusculis; aperturd
ovali; umbilico clauso.

Dimensions : Longueur totale, 28 mill.; largeur, 23 mill.
Coquille ovale, plus longue que large, lisse. Spire formée d'un angle convexe,

composée de tours peu convexes, le dernier très-grand par rapport aux autres. Bouche
étroite, semi-lunaire, rétrécie en arrière. Ombilic entièrement nul, la columelle ne
paraissant même pas avoir été impressionnée.

Rapports et différences. Celte espèce se rapproche, par son ombilic fermé, par sa
forme, des espèces fossiles de la craie ou des espèces vivantes du pôle nord. Elle s'en
dislingue néanmoinspar des caractères de forme.

Localité. Elle a été recueillie par M. Cécile dans le grès vert tertiaire de l'île de
Quiriquina, non loin de Concepcion, au Chili. Elle est à l'état de moule. On ne trouve
aujourd'hui aucune espèce de Natice vivante au Chili. Ce genre ne commence qu'au
voisinage des tropiques.

Explication des figures. PI. Xll, fig. 4. Individu de grandeur naturelle, vu en dessus.
Fig. 5. Le même, vu du côlé opposé.

N.° 104. NATICA AUSTRAL1S.

PI. XIV, fig. 3-5.

N. lesta, ovatd, loevigatâ; spird angulo 84°; anfraclibus convexiusculis; aperturd
semi-lunari, non incrassatd; columelldrectâ; umbilicoscissurato.

Dimensions: Ouverture de l'angle spiral, 84°; largeur totale, 13 mill.; hauteur du
dernier tour, par rapport à l'ensemble, -^.

Coquille ovale, peu épaisse, lisse ou légèrement marquéede quelques lignes d'accrois-
sement. Spire formée d'un angle régulier, composée de tours peu convexes, également
bombés, dont le dernier a les 80 centièmes de la longueur totale. Bouche semi-lunaire,
presque droite sur la columelle, non encroûtée ni calleuse postérieurement; ombilic
fermé, montrant, seulement une légère fente peu profonde.

Rapports et différences. Assezvoisine, pour la forme générale,des Natica Uberet Cora,
vivantes sur les côtes du Pérou, cette espèce s'en distinguetrès-nettementpar le manque
de callosité à l'angle inférieur de la bouche et par son ombilic fermé.

Localité. Elle a été recueillie par M. Hanet Clery dans les grès tertiaires compactes
verts de l'île de Quiriquina, non loin de Concepcion, au sud du Chili. Elle conserve
son test. Maintenant les natices ne vivent plus sur la même côte, si ce n'est vers les
Iropiques.
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Explicationdes figures, PI. XIV, fig. 3. Individu grossi, vu du côté de la bouche.
Fig. 4. Le même, du côté opposé.

Fig. 5. Grandeur naturelle.

N.° 105. ROSTELLARIA GAUD1CHAUDI, d'Orb.

PI. XIV, fig. 6-8.
R. testa elongalâ, longitudinalitercostulatd, anticè transversïm slriald; rostro brevi;

aperlurâ oblongâ; labro infernè in carinam fissain usque ad apicem decurrente.

Dimensions : Ouverture de l'angle spiral, 27°; longueur totale, 22 millim.; largeur,
13 millim.

Coquille très-allongée, étroite; spire formée d'un angle régulier, composée de tours

peu convexes, ornés en long de très-légèrescôtes espacées, avec lesquelles viennent se
croiser, en avant seulement, quelques stries fines. Bouche oblongue, étroite, terminée en
avant par un rostre court; labre prolongé en arrière en un canal droit, qui accompagne

presque toute la longueur de la spire jusqu'à son extrémité.

Rapports et différences. Celle jolie petite espèce est, par sa forme et par son canal

postérieur, très-voisine de la Rostellaria fissurella, Lamarck, des terrains tertiaires du
bassin parisien. Elle s'en distingue néanmoins par une forme plus allongée,par des côtes

plus alternes el plus espacées. On ne trouve aujourd'hui aucune Roslellaire vivante sur
les côtes de l'Amérique méridionale.

Localité. Celte jolie espèce a été recueillie à Payta (Pérou), dans un grès tertiaire
jaune-verdâtre,friable. Elle esta l'état d'empreinte.

Explication des figures. PI. XIV, fig. 6. Individu grossi, vu en dessus.

Fig. 7. Le même, du côté opposé.
Fig. 8. Grandeur naturelle.

N.° 106. OLIVA SERENA, d'Orb.

PI. XIV, fig. 9.

Je ne connais de celle espèce qu'un moule intérieur, qui ne permet pas de la carac-
tériser; aussi me contenterai-je de la figurer telle qu'elle est. Elle a été recueillie,

par M. Hanet Clery, dans les grès tertiaires à gros grains quartzeux des environs de
Coquimbo, au nord du Chili. 11 est à remarquer qu'on ne rencontre pas aujourd'hui
d'Olives sur les mêmes côtes, si ce n'est à quelques degrés vers le nord.

Explicationdesfigures. PI. XIV, fig. 9. Moule intérieur de grandeur naturelle.

N.° 107. MONOCEROS BLA1NVILLEI, d'Orb.

PI. VI, fig. 18, 19.

M. testa ovalâ, crassd; spird angulo iio°; anfractibus convexis inflatis, posticè
transversïm subcarinatis, anticè slriatis, sulco cinctis; aperturd ovali; columellâ

incrassald, loevigatâ; labro crasso, anticè mucronato.
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Dimensions : Ouverture de l'angle spiral, 110°; longueur totale, 66 mill., largeur,
55 mill.; hauteur du dernier tour, par rapport à l'ensemble, ^; angle suturai, 48°.

Coquille ovale, épaisse. Spire courte, formée d'un angle régulier, composée de tours
légèrement anguleux en arrière, lisses à cette partie ou marqués seulement de lignes
d'accroissement,ornés, en avant, d'un profond sillon transversal, qui correspond à la
pointe du labre. En avant de ce sillon on voit quelques stries également transverses,
qui cessent sur le canal, où il n'y a plus que des rides d'accroissement. Le canal est
court, contourné. Bouche ovale; columelle lisse, légèrement encroûtée. Labre épais,
marqué de quelques tubercules, et en avant, vis-à-vis le sillon, d'une pointe aiguë,
saillante.

Rapports el différences.Par son ensemble fusiforme, par sa carène postérieure, par le
sillon antérieur, cette espèce se rapproche du Monoceros giganteum,Lesson, des envi-

rons de Concepcion du Chili; mais il s'en distingue par sa forme infiniment plus
raccourcie, par son canal et sa spire bien plus courts.

Localité. J'ignore d'où elle vient. Elle m'a été donnéeen Bolivia comme des côtes du
Pérou. Peut-être se trouve-t-elleà Payta.

Explication des figures. PI. VI, fig. 18. Individu de grandeur naturelle.
Fig. 19. Le même, vu du côté de la bouche.

N.° 108. FUSUS CLERYANUS, d'Orb.

PI. XII, fig. 6-9.

JF. lestd elongato-turritd, crassâ; spird, angulo 3g° ; anfraclibus convexiusculis,
transversïm coslatis, longitudinaliter coslulalis : costis inoequalibus ; canali brevi.

Dimensions : Ouverture de l'angle spiral, 39°. Longueur totale, 50 mill.; largeur,
28 mill. Longueur du dernier tour, par rapport à l'ensemble, ^; angle suturai 82°.

Coquille allongée, conique, épaisse. Spire longue, formée d'un angle régulier, com-
posée de tours légèrement convexes, ornés en travers de grosses côtes arrondies, au
nombre de douze environ par tour, se correspondanttoutes d'un tour à l'autre. Avec

ces côtes viennent se croiser de petits sillons inégaux. Canal peu long, un peu courbé.
Bouche oblongue.

Rapports et différences.Parmi les Fusus vivant actuellementsur le littoral du grand
Océan, aucun n'a de rapports avec celui - ci. C'est une forme mixte entre les fuseaux et
les buccins.

Localité. Celle espèce, pourvue de son test, a été recueillie par M. Hanet Clery dans
le grès tertiaire à gros grains des environs de Coquimbo (Chili).

Explication des figures. PI. XII, fig. 6. Individu avec son test, vu du côlé opjjosé à
la bouche.

Fig. 7. Le même, vu du côté de la bouche.
Fig. 8. Moule intérieur.
Fig. 9. Le même, du côlé opposé.
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N.° 109. FUSUS PETITIANUS, d'Orb.

PI. XII, fig. 10.

T. testa elongalâ; spirâ angulo 02°; anfraclibus convexiusculis, longitudinaliter
striatis; striis inoequalibus; canali brevi.

Dimensions: Ouverture de l'angle spiral, 52°. Longueur totale, 70 mill.; largeur,
34 mill.

Coquille médiocrement allongée, épaisse. Spire formée d'un angle régulier, composée
de tours un peu convexes, assez distincts, ornés en long de stries inégales. Canal
médiocre.

Rapports el différences. Aucune des espèces actuellement vivantes sur les côtes du
Chili et du Pérou ne se rapproche de celle-ci. Sa surface, sans côtes longitudinales,
rappelle la forme du Fusus islandicus du pôle nord, tout en différant par sa forme
plus élargie.

Localité. Elle a été recueillie par M. Hanet Clery dans les grès tertiaires à gros grains
de Coquimbo (Chili). Elle y conserve son test.

Explication des figures. PI. XII, fig. 10. Individu de grandeur naturelle, restauré.

N." 110. FUSUS DIFFICILIS, d'Orb.

PI. Xll, fig. 11, 12.

F. testa ovalâ, ventricosâ; spird angulo 55°; aifraclibus convexiusculis, loevigatis;

aperlurâ. ovali, infernè angulalâ; canali brevi, contorto; labro simplici, aculo.

Dimensions: Ouverture de l'angle spiral, 55°; longueur totale, 40 millim.; largeur,
25 millim.

Coquille ovale, renflée, un peu gibbeuse. Spire assez courte, formée d'un angle régu-
lier, composée de tours à peine convexes, très-lisses ou seulement marqués de quel-

ques lignes d'accroissement. Canal court, un peu flexueux. Bouche ovale, anguleuse

postérieurement.
Rapports et différences. Voisine, par la forme et l'aspect général, du Fusus bulbus,

d'Orb. [Murex bulbus, Chemnilz; Fusus bulbiformis, Lamk.), du terrain tertiaire du
bassin parisien, cette espèce s'en distingue néanmoins par ses tours de spire plus courts,
par son canal plus tordu et par son manque de callosité à la partie inférieure de la
bouche. Aucune espèce actuellement vivante sur les côtes du grand Océan n'a de rap-
ports avec celle-ci.

Localité. Elle a été recueillie par M. Hanet Clery dans les grès tertiaires verdâtres
de l'île de Quiriquina, près de Concepcion, au sud du Chili. Elle y conserve son lest.

Explication des figures. PI. Xll, fig. 11. Individu de grandeur naturelle, vu en
dessus.

Fig. 12. Le même, du côlé de la bouche.
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N.° 111. PYRULA.LONGIROSTRA,d'Orb. -
PL XII, fig. 13.

P. lesta brevi,ventricosâ; spirâ brevi, angulo n5°; anfraclibuscomplanatis, loevi-

gatis, ultimo magno; canali angustato, elongato.

Dimensions : Ouverture de l'angle spiral, 115°; longueur,26 mill.; largeur, 22 mill.;
longueur du dernier tour, par rapport à l'ensemble, ^.

Coquille courte, ventrue, très-élargie en bas; spire formée d'un angle régulier, com-
posée de tours assez convexes, lisses, dont le dernier, très-grand, est renflé en arrière,
rétréci tout à coup en avant et prolongé en un long canal étroit.

Rapports et différences. Cette espèce ne trouve aucune forme analogue parmi les

coquilles actuellementvivantes sur les côtes du grand Océan.
Localité. M. Hanet Clery l'a recueillie dans les grès tertiaires verdâtres de l'île de

Quiriquina,province de Concepcion, au sud du Chili; elle y est à l'état de moule.
Explication des figures. PL XII, fig. 13. Moule intérieur de grandeur naturelle.

N.° 112. PLEUROTOMA ARAUCANA, d'Orb.

PL XIV, fig. 10, 11.

P. lesta elongalâ,fusiformi; spirâ angulo 4-5°; anfraclibusconvexis,angulalis, cari-
nalis, longitudinaliter striatis; ultimo anfractu magno; aperturd elongalâ; sinu
brevi.

Dimensions : Ouverture de l'angle spiral, 45°; longueur totale, 12 millim.; largeur,
5 millim.

Coquille très-allongée, fusiforme. Spire allongée, formée d'un angle régulier, com-
posé de tours saillans, anguleux, carénés au milieu de leur longueur, ornés en long cle

stries fines régulières;le dernier tour, très-grand, est plus fortement strié que le reste;
canal assez prolongé; sinus large, postérieur à la carène des tours.

Rapports et différences. Voisine, par la grande longueur de son dernier lour, par ses
stries et la carène de ses tours, du Pleurotoma pyrulala, du terrain tertiaire de Paris,
celle espèce s'en distingue par une forme plus allongée, par ses tours plus carénés et
plus anguleux. Elle en diffère encore par sa petite taille. Je ne connais pas d'espèces de
pleurolomesvivans sur les côtes chilienneet boliviennedu grand Océan.

Localité. Elle a été recueillie, par M. Hanet Clery, dans le grès tertiaire vert de l'île
de Quiriquina, dans la baie de Concepcion, au sud du Chili.

Explication des figures. PI. XIV, fig. 10. Individu grossi.
Fig. 11 Le même, de grandeur naturelle.
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MOLLUSQUES LAMELLIBRANCHES.

N." 113. CARDIUM PLATENSE, d'Orb.

PL XIV, fig. 12-14.

C. lesta cordatd, inflatâ, inoequilaterd, transversïm costatâ; costis iQ, elevatis, l'otun-
dalis, transversïmplicatis ; latere anali loevigalo.

Dimensions : Angle apicial, 75°; largeur, 107 mill.; longueur, 105 mill.; épaisseur,
75 mill.

Coquille cordiforme, bombée, un peu triangulaire, à côtés inégaux, ornée de vingt-
six grosses côtes élevées, arrondies en dessus et ridées transversalement, un peu plus
larges que les profonds sillons qui les séparent. Ces côtes cessent tout à coup du côlé
anal, cette partie étant entièrement lisse, à bords unis, tandis que le reste des bords
est profondément crénelé.

Rapports et différences. Celte belle espèce ne ressemble en rien aux Cardium actuel-
lement vivans sur la côte de la Plata et du Brésil. La seule espèce de ces régions est le
Cardium muricatum, qui se dislingue par ses petites pointes et par des côles du côlé
du siphon, le Cardium platense manquant de ces ornemens.

Localité. Elle a été recueillie par M. Bonpland, au sein des terrains tertiaires de la

Bajada, province d'Entre-Rios (Plata), sur les bords du Parana. On la rencontre rare-
ment avec son test.

Explication desfigures. PI. XIV, fig. 12. Individu de grandeur naturelle, vu de côté.

a. Partie du lest.
Fig. 13. Le même, vu de côté.
Fig. 14. Profil des côtes.

N.° 114. CARDIUM ACUT1COSTATUM, d'Orb.

PL XII, fig. 19-22.

C. lestd rotundato-inflatd, suboequilaterâ, transversïm costatâ; costis 24, elevatis,
acutis, cultratis ; latere anali profundè crenulato, costato.

Dimensions .- Angle apicial, 90°; largeur, 40 mill.; longueur, 39 mill.; épaisseur,
33 mill.

Coquille cordiforme, très-renflée, aussi haute que large, arrondie, presque équila-
lérale, ornée de vingt-quatre côles très-élevées, aiguës, tranchantes, à convexité lisse,
beaucoup moins larges que leurs intervalles. Au lieu de celles du côté du siphon,
ces côtes y sont beaucoup plus aiguës et plus élevées, comme des lames tranchantes.
Les bords sont profondément crénelés et entrent les uns dans les autres. Les bords du
côté anal sont creusés en sinus profond, entre chaque côte.

Rapports et différences. Assez voisine, par ses côtes aiguës et par sa forme arrondie, du
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Cardium porulosum, Lamarck. Cette espèce s'en distingue par ses côtes moins nom-
breuses et plus aiguës. Aujourd'hui l'on ne rencontre pas de cardium sur la côte du
Chili. Les premièresespèces vivent aux environs de Payta, et celles-ci ne ressemblent

en rien au Cardium qui m'occupe.
Localité. Elle a été recueillie par MM. Hanet Clery et Cécile, dans les grès tertiaires

verdâtres de l'île de Quiriquina, près de Conception, au sud du Chili : elle y est très-
commune. Elle se trouve encore à Payta, dans un calcaire grésiforme verdâtre. (Com-
muniquée par M. Brongniart.)

Explication des figures. PL XII, fig. 19. Individu avec son test, vu de côté. Les
côtes ne sont pas assez aiguës.

Fig. 20. Moule intérieur, vu sur les crochets.
Fig. 21. Moule intérieur, vu de côté.
Fig. 22. Profil des côtes. Cette figure est fautive, en ce qu'elle ne montre pas le tiers

de la longueur réelle des côtes.

N.° 115. CARDIUM AUCA., d'Orb.
PI. XIII, fig. 14 et 15.

* . > ~

C. testa ovalo-rolundatd,inoequilalerâ, longitudinalitercostatâ; coslis^SS elevatis;
latere anali magno. ' \
Dimensions. Ouverture de l'angle apicial, 109°. Longueur,48 mill.; largeur, 45 mill.;

épaisseur, 32 mill.
Coquille cordiforme, peu renflée, plus longue que large, ovale, ornée en long,

partout, de trente-quatre à trenle-cinq côles égales, très-crénelées sur les bords. Elles
paraissent être beaucoup moins larges que leurs intervalles.

Rapports et différences. Celte espèce représente à peu près la forme et les côtes du
Cardium muricatuin; néanmoins elle est beaucoup plus large et moins haute, et ses
côtes sont plus nombreuses. Comme je l'ai dit à l'espèce précédente, on ne rencontre
maintenant, aucun Cardium vivant sur la côte du Chili. Ce n'est qu'au nord du Pérou

que se montrent les premières espèces, et celles-ci sont bien distinctes.
Localité. Cette espèce a été recueillie, en même temps, dans les grès tertiaires, à

Coquimbo, au nord du Chili, où elle est très-commune,et dans les grès fins jaunâtres
de l'île de Quiriquina, près de Concepcion

, au sud du Chili. J'en dois la communication
à MM. Cécile et Hanet Clery.

Explication des figures. PI. X11I, fig. 14. Moule intérieur, vu de côlé.
Fig. 15. Le même, vu sur les crochets.

N.° 116. VENUS MUNSTER11, d'Orb.
PI. VII, fig. 10 et 11.

V. testa ovatâ, subtriangulari, inoequilalerâ, longitudinalitercostatâ; costis lamel-
losis, erectis, intermediisquestriis transversis; cardine bidentalo.

III. Paléontologie. l6
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Dimensions : Ouverture de l'angle apicial, 103°. Longueur, 34 mill. ; largeur, 28 mill.;
épaisseur, 24 mill.

Coquille ovale, presque triangulaire, à côtés très-inégaux; le côlé du siphon trois
fois aussi long que l'autre. Coquille assez bombée, ornée en long de côtes relevées en
lames droites el assez espacées l'une de l'autre. Souvent, entre chacune de ces côles
élevées, il y en a une autre petite très-faible. On remarque sur toute la coquille, el
même sur les côtes, de petites stries fines très-régulières, longitudinales, qui se croisent

avec les côtes. Lunule très-circonscrite.Charnière composée, sur unedes valves, de deux
dents cardinales, dont la postérieure est plusgrande et bilobée. Les bords de la coquille
sont dentés.

Rapports et différences. Comparée aux espèces actuellement vivantes sur les bords de
l'océan Atlantique,celte espèce ne trouve aucune forme analogue. On peut dire même

que ses côtes droites, élevées et néanmoins striées la distinguentnettement des espèces
décrites. Celle qui s'en rapproche le plus par ses côtes et par ses stries, est la Fenus anti-

qua, Gray, vivante du Chili. Elle s'en distingue par sa forme bien plus large.
Localité. Je l'ai recueillieau sein des grès et des calcaires tertiaires du grand bassin

des Pampas, à la Bajada, province d'Enlre-Rios; elle est très-commune, surtout à l'étal
de moule. Je l'ai aussi retrouvée au sud du Rio Negro de Patagonie, entre celle rivière
et l'Ensenada de Ros. Elle y est bien conservée.

Explication des figures. PI. VII, fig. 10. Coquille de grandeur naturelle, vue sur les
crochets.

Fig. 11. La même, vue de côlé.

N.° 117. VENUS AUCA, d'Orb.

PI. XII, fig. 17, 18..

T^. testa oblongd, inoequilalerâ, longitudinaliter slrialâ.

Dimensions : Ouverture de l'angle apicial, 135°; hauteur, 31 mill.; largeur, 17 mill.;
épaisseur, 10 mill.

Coquille très-oblongue, très-inégale; le côté du siphon ayant les trois quarts de la
largeur; sa superficie est ornée de stries assez fines, également espacées.

Rapports et différences. Celle espèce montre, par sa forme allongée transversalement
el par ses stries, quelque analogie avec la Fenus subericynoides du bassin parisien,
tout en s'en distinguant en ce qu'elle est plus allongée et plus étroite. Aucune des
espèces actuellementvivantesdans les mêmes mers n'offre d'analogiede faciès avec elle.

Localité. M. Hanet Clery l'a découverte dans un grès tertiaire jaune verdâtre de l'île
de Quiriquina, près de Concepcion, au sud du Chili. Elle est à l'étal de moule.

Explication des figures. PI. XII, fig. 17. Moule intérieur, vu de côté, de grandeur
naturelle.

Fig. 18. Le même, vu du côté des crochets.
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N.° 118. VENUS HANETIANA, d'Orb.

PI. XIII, fig. 3, 4, 5, 6.

V. lesta ovatd, inoequilaterâ, compressa.

Dimensions : Ouverture de l'angle apicial, 130°; longueur, 75 mill.; largeur, 61 mill. ;
épaisseur, 34 mill.

Coquille ovale, très- comprimée
,

inéquilatérale, arrondie du côté de la bouche,
allongée de l'autre; cette partie ayant le tiers de la largeur totale. Impressions muscu-
laires très-profondes, bilobées.

Rapports et différences. Je ne connais de cette espèce que le moule intérieur, qui
ne se rapproche, par sa forme, d'aucune des espèces actuellementvivantes sur les mêmes
côtes.

Localité. Elle a élé recueillie par M. Hanet Clery dans le grès tertiaire à gros grains
des environs de Coquimbo, au nord du Chili.

Explication des figures. PI. XIII, fig. 3. Moule intérieur, vu de côté, de grandeur
naturelle.

Fig. 4. Le même, vu sur les crochets.
Fig. 5. Un autre individu, sous le nom de Fenus incerta.
Fig. 6. Le même, vu sur les crochets.

N.° 119. VENUS CLERYANA, d'Orb.

PI. XIII, fig. 7, 8.

V. lesta ovatd., inoequilalerâ; latere anali elongato rotundalo; latere buccalibre-
vissimo.

Dimensions : Ouverture de l'angle apicial, 98°; longueur, 42 mill.; largeur, 33 mill.
épaisseur, 22 mill.

Coquille ovale, peu comprimée, très-inéquilatérale; côté de la bouche très-court
obtus; côté du siphon six fois aussi long que l'autre, également très-obtus. Somme
très-recourbéen avant. Impressions paléales simples.

Rapports et différences. Le moule de celte espèce, la seule partie qui me soit con
nue, se distingue facilement des autres espèces par sa forme très-inéquilalérale. Aucun
des autres espèces actuellement vivantes sur la même côte n'offre d'analogie avec elle

Localité. M. Hanet Clery l'a extraite des grès tertiaires des environs de Coquimbo
au nord du Chili.

Explications des figures. PI. XIII, fig. 7. Moule intérieur, vu décote.
Fig. 8. Le même, vu sur les crochets.

N.° 120. VENUS PET1T1ANA, d'Orb.
PI. XIII, fig. 9-11.

V. testa ovatd, inoequilalerâ, transversïm rugoso-plicatâ.
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Dimensions : Ouverture de l'angle apicial, 95°; longueur, 42 mill.; largeur, 30 mill.;
épaisseur, 30 mill.

Coquille ovale, peu comprimée, peu inéquilatérale; côté de la bouche court, un peu
anguleux; côté du siphon occupant un peu moins des trois quarts de la largeur,
très-oblus. Superficie ornée, en travers, de côtes ou mieux de plis irréguliers, concen-
triques.

Rapports et différences.Cette espèce, par ses rides, a quelques rapports avec la Fenus
Dombeyi des côtes du Chili et du Pérou; mais elle s'en distingue par le manque de
stries transverses el par sa forme bien moins haute.

Localité. Elle se trouve dans les grès tertiaires à gros grains de Coquimbo (Chili) el
dans ceux de Payta (Pérou), où elle a été recueillie par MM. Fontaine et Hanet Clery.

Explication desfigures. PI. XI1T, fig. 9. Individu pourvu de son test.
Fig. 10. Moule intérieur, vu de côlé.
Fig. 11. Le même, vu sur les crochets.

N.° 121. VENUS CHILENSIS, d'Orb.

PI. XIII, fig. 12, 13. (Sous le nom de Lucina.}

h. testa rolundato-subquadratd,suboequilaterâ,compressa ; latere buccalibrevi; latere
anali dilalalo, lato, truncalo.

Dimensions : Longueur, 60 mill.; largeur, 53 mill.; épaisseur, 29 mill.
Coquille arrondie, néanmoins un peu plus longue que large, très-comprimée, à côtés

presque égaux en longueur, mais très-différensde forme: côté de la bouche un peu
rétréci, un peu plus court que l'autre; côté du siphon très-dilaté, coupé carrément.
Impressions musculaires simples; impressions du manteau formant un triangle aigu.
On remarque de plus, sur le milieu de l'intérieurdes valves, un sinus anal, qui occupe
la partie antérieure de l'impression paléale.

Rapports et différences. Comparée aux autres espèces de venus des côtes du grand
Océan, celle espèce ne montre aucune ressemblancedirecte.

Localité. Je ne connais que le moule intérieur de cette espèce, recueilli à Coquimbo
(Chili), au sein d'un grès tertiaire jaunâtre, par M. Hanet Clery.

Explication desfigures. PI. Xlll, fig. 12. Moule intérieur, vu de côlé, de grandeur
naturelle.

Fig. 13. Le même, vu sur les crochets.

N.° 122. SOLENOCURTUS HANETIANUS,d'Orb.

PI. XV, fig. 1, 2.

S. leslâ ovato-oblongâ,compressa, suboequilaterâ; latere anali breviori.

Dimensions : Ouverture de l'angle apicial, 140°; longueur, 45 mill.; largeur, 31 mill.;
épaisseur, 14 mill.
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Coquille ovale, très-comprimée,presque équilalérale, pourtantun peu plus longue I
du côté buccal que du côté anal ; la première partie est arrondie, la seconde légère-

_
ment acuminée; sommet peu proéminent.La coquille paraît avoir été lisse.

Rapports et différences. Je ne connais que le moule de cette espèce, qui ressemble

un peu au Solenocurtus solidus, Gray, qui vil sur le littoral du Pérou; mais elle est
beaucoup moins inéquilatéraleet plus arrondie du côté anal.

Localité. M. Hanet Clery l'a rencontrée au sein des grès tertiaires à gros grains de
Coquimbo, au nord du Chili.

Explication des figures. PI. XV, fig. 1. Moule intérieur, vu de côté.
Fig. 2. Le même, vu sur les crochets.

N.° 123. MACTRA AUCA, d'Orb.

PI. XIV, fig. 19 et 20.

M. lesta ovalâ, compressa, transversïm slrialâ, inoequilalerâ, latere buccali rolun-
dato, latere anali subangulato.

Dimensions : Ouverture de l'angle apicial, 125°; longueur, 65 mill.; largeur, 53 mill.;
épaisseur, 32 mill.

Coquille ovale, très-comprimée,marquéeen long destriesespacées, inéquilatérale,deux
fois aussi longue du côté anal que du côlé buccal; la première partie légèrement
anguleuse, la dernière arrondie, échancrée sous les crochets.

Rapports et différences. Je ne connais que le moule de cette espèce, qui, par sa
forme plus inéquilatéraleet plus comprimée,se distinguenettementde la Mactra bicolor,
Gray, la seule que je connaisse sur le littoral du Chili.

Localité. Elle a été recueillie,par M. Hanet Clery, dans le grès tertiaire des environs
de Coquimbo, au nord du Chili.

Explication des figures. PI. XIV, fig. 19. Moule intérieur, vu de côlé.
Fig. 20. Le même, vu sur les crochets.

N.° 124. MACTRA ARAUCANA, d'Orb.

PI. XV, fig. 3,4.
M. testa oblongd, compressa, longitudinaliterlenuiter striatâ, inoequilaterâ; latere

buccali elongato, acuminalo ; areâ anali brevi-, rotundalo.

Dimensions : Ouverture de l'angle apicial, 125°; longueur, 52 mill.; largeur, 35 mill.;
épaisseur, 19 mill.

Coquilleoblongue, très-comprimée,marquée, en long, de petites stries fines concen-
triques, plus prononcées au corselet et à la lunule; très-inéquivalve,non en longueur,
mais de forme; le côté buccal un peu plus long, fortement acuminé, échancré en des-

sus, et légèrement anguleux. Côté anal plus court, arrondi et presque tronqué.
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Rapports et différences. Cette espèce diffère encore plus de la Mactra bicolor, par
son rostre buccal ; aussi ne peut-on la comparer à aucune des espèces actuellement
vivantes sur les côtes d'Amérique.

Localités. M. le capitaine Cécile l'a recueilliedans les grès tertiaires verdâtres de l'île de
Quiriquina, près de Concepcion, au sud du Chili. Elle y est très-commune,et toujours

avec les deux valves.
Explication des figures. PI. XV, fig. 3. Individu pourvu de son test, vu de côté.
Fig. 4. Le même, vu sur les crochets.

N.° 125. MACTRA CEC1LEÀNA, d'Orb.

PI. XV, fig. 5 et 6.

M. lestel ovatd, subtriangulari,compressa,, loevigatd, inoequilaterd; latere buccalibre-
vissimo, supernè eoccavato; latere anali producto, rolundato.

Dimensions: Ouverture de l'angle apicial, 90°-, longueur, 19 mill.; largeur, 16 mill.;
épaisseur, 14 mill.

Coquille ovale, presque triangulaire,comprimée, lisse ou seulement marquée de quel-

ques lignes ou rides d'accroissement, plus visibles sur les areas; très- inéquilatérale;
côlé buccal très-court, obtus, échancré sous le crochet et pourvu, à cette partie, d'une
lunule assez profonde à bords circonscrits; côlé anal très-grand, allongé, obtus et
arrondi, légèrement évidé en dessus.

Rapports et différences. Par sa l'orme triangulaire, analogue à celle de la iVucu/a

margaritifera, celte jolie espèce se dislingue bien nettementdes autres mactres connues.
Localité. M. le capitaine Cécile l'a recueillie clans les grès verts tertiaires de l'île de

Quiriquina, près de Concepcion, au sud du Chili; elle ne paraît pas y être rare.
Explication des figures. PI. XV, fig. 5. Individu de grandeur naturelle, vu de côté.
Fig. 6. Le même, vu du côlé des crochets.

N.° 126. PANOP/EA COQUIMBENSIS, d'Orb.

PI. XV, fig. 7, 8.

P. testa oblongâ, inoequilaterd;latere buccalibrevi,rolundato, subclauso; latere anali
hiantissimo, elongalo, truncalo; umbonibus minimis.

Dimensions : Ouverture de l'angle apicial, 130°; longueur, 1 10 mill.;largeur,75 mill.;
épaisseur, 53 mill.

Coquille ohlongae, peu comprimée, lisse, inéquilatérale; côté buccal plus court, très-
arrondi, Irès-peu bâillant; côté anal prolongé, tronqué et coupé carrément à son extré-
mité. Attaches musculaires très-prononcées; il en est de même des attaches paléales

,
qui forment un double ruban, reployé du côté anal, et laissant alors un large sinus
rentrant, triangulaire.

Rapports et différences. Assez voisine, par sa forme oblongue, tronquée en avant,

Paléon-
tologie.



( 127 )

de la Panopoea Aldrovandi, cette espèce s'en distingue par ses côtés moins inégaux, par Palec

le côté anal coupé plus carrément et par son côté buccal non bâillant. On ne trouve °°ë

maintenant aucune panopée vivante sur la côte américainedu grand Océan.
Localité. M. Hanet Clery a découvert cette jolie espèce dans les grès tertiaires à gros

grains des environs de Coquimbo., au nord du Chili. On la rencontre avec les deux
valves réunies.

Explication des figures. PI. XV, fig. 7. Moule intérieur réduit, vu décote.
Fig. 8. Le même, vu sur les crochets.

N.° 127. UNIO D1LUVI1, d'Orb.

PI. Vil, fig. 12, 13.

V. testa oblongd, loevigatd, inoequilaterd; latere buccali brevi, suprà eoccavato;
latere anali elongato, oblique truncato.
Dimensions : Ouverture de l'angle apicial, 133°;longueur, 50 mill.; largeur, 29 mill.;

épaisseur, 20 mill.
Coquille allongée, comprimée, lisse, inéquilatérale; côlé buccal ayant, le cinquième

de la largeur totale arrondi à son extrémité, échancré en dessus; côlé anal très-long,
droit du côlé ventral, un peu arqué sur le corselet, tronqué obliquement à son extré-
mité. Attaches musculaires buccales très-profondes, divisées en trois parties : une,
triangulaire, très-grande, et deux autres placées en dedans, l'une en dessus, l'autre
en dessous; la première est en fer à cheval. On remarque aussi, sur les crochets, trois
à quatre dépressions arrondies, placées en ligne.

Rapports et différences. Par ses attaches musculaires trilobées et par les dépressions
de son crochet, cette espèce se rapproche des Unio depressa et patagonica, mais elle

se dislingue des deux par sa forme plus oblougueet surtoutplus tronquée du côté anal.
Localité. J'ai recueilli celle espèce au sein des terrains tertiaires de la Barranca de!

Norle (les falaises du nord), près du Rio Negro, en Patagonie. Elle se rencontre seu-
lement dans un banc de coquilles d'eau douce, probablement charrié, constituantmon
grès à unio. Elle est mélangée avec des débris de poissons, des chilina, et se trouve
inférieure à tous les grès marins à huîtres de la Patagonie.

Explication des figures. PI. VII, fig. 12. Moule intérieur, vu sur ses crochets.
Fig. 13. Le même, vu de côlé.

N.° 128. TRIGON1A HANET1ANA, d'Orb.

PI. XII, fig. 14-16.
T. testa oblongo-trigonâ,crassd, coslatà; coslis crassis, obliquis, anticè incrassatis,

inlerruptis; latere buccali brevi, truncato; latere analiproducto, longiludinaliler
slriato, apice obliqué truncato.
Dimensions : Ouverture de l'angleapicial, 110°; longueur, 70 mill.; largeur, 40 mill.;

épaisseur, 29 mill.
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Coquille comprimée, épaisse, plus longue que large, très-inéquilalérale, côlé buccal
très-court, tronqué obliquement, sans area distinct, côté anal prolongé, acuminé,
échancré en dessus, et terminé par un rostre tronqué obliquement. L'area est lisse sur
le bord, pourvu au sommet et sur la moitié de la hauteur de côtes inégales longitu-
dinales, dont une médiane très-grande et distincte; toutes s'effacent près du bord. La

parlie anale est, en dehors de l'area, marquée d'un sillon qui l'en sépare nettement.
Les côtés de la coquille sont ornés de côtes obliques d'arrière en avant et de haut en
bas, qui vont en s'élargissant du côté anal, tout en s'inlerrompautprès du bord par
des sillons d'accroissement très^prononcés.

Rapports et différences. Cette magnifique trigonie se distingue nettement de loules
les espèces connues, par ses côtes obliques d'avant en arrière, toutes les trigoniescoslulées

l'étant d'arrière en avant. C'est aussi la seule espèce des terrains tertiaires qui ait été
signalée. Ce fait, bien que nouveau, n'a rien d'extraordinaire, puisqu'il existe encore
une espèce vivante. On ne rencontre aujourd'hui aucune trigonie vivante sur les côtes
américainesdu grand Océan.

Localité. Elle a été découverte par MM. Hanel Clery el Cécile, au sein des grès ter-
tiaires verdâtres compactes de l'île de Quiriquina, non loin de Concepcion

, au sud
du Chili. Elle y est assez rare.

Explication des figures. PI. XII, fig. 14. Individu de grandeur naturelle, vu de côlé.
Fig. 15. Le même, vu sur les crochets.
Fig. 16. Le même, vu sur le côlé buccal.

N.° 129. NUCULA LARG1LL1ERT1, d'Orb.

PI. X\, lig. 9, 10.

N. testdovalo-oblongd,loevigala, compressa; suboequilalerd, latere buccali rolundato;
latere anali anguslalo, subangulato.

Dimensions : Ouverture de l'angle apicial, 130°; longueur, 37 mill.; largeur, 21 mill.;
épaisseur, 7 mill.

Coquille ovale, oblongue, très-lisse, très-comprimée, presqueéquilalérale;côté buccal
arrondi, obtus; côté anal un peu rétréci, légèrement anguleux; parlie inférieure pres-
que droite.

Rapports et différences. Celle espèce ressemble beaucoup, par sa forme, à la JVucula
Blainvillei, d'Orb. (C/ienoconcka nuculoides, Blainv.) des mers du Chili; mais elle s'en
dislingue par son ensemble plus étroit, plus rétréci du côté anal et légèrement angu-
leux, de ce côlé.

Localité. MM. Hanel Clery et Cécile ont recueilli cette espèce dans les grès tertiaires
verdâtres de l'île de Quiriquina, près de Concepcion, au sud du Chili. Elle m'a été

donnée par M. Largilliert.
Explication desfigures. PI. XV, fig. 9. Moule vu de côlé.
Fig. 10. Le même, vu sur les crochets.
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N.° 130. PECTUNCULUS PAYTENSIS, d'Orb. —

PL XV, fig. 11-13.

P. lesta ovalo-rotundald,compressa, longiludinaliter striatd : striis oequalibus dis-
tantibus; inoequilaterd : latere buccali brevi, rotundato; latere anali producto,
subangulalo.

Dimensions : Ouverturede l'angle apicial, 127°; longueur, 47 mill.; largeur,42 mill.;
épaisseur, 13 mill.

Coquille ovale, arrondie, très-comprimée, ornée de trente strieségalement espacées,

marquées en dedans, sur le bord, d'autant de crénelures, un peu inéquilatérale; côté

buccal un peu plus court, très-large et obtus; côlé anal plus long, plus étroit et légè-

rement anguleux. Area presque triangulaire, orné de sillons en sautoir, divergeantdu
crochet vers la charnière.

Rapports et différences. Au premier aperçu, on trouve la plus grande ressemblance de

forme entre cette espèce et le Pectunculus ovatus, Brod., vivant sur les côtes du Pérou;
mais en les comparant minutieusement, on reconnaît que l'espèce fossile est un peu
moins haute, qu'elle est encore plus ovale, et que les crénelures des bords sont plus
espacées et tronquées; que de plus il y a trente crénelures environ, tandis que l'autre

en a quarante-deux. Ces différences se manifestant sur tous les échantillons, j'ai dû les

considérer comme spécifiques.
Localité. M. Gaudichaud a rencontré celle espèce en très-grand nombre, empâtée

avec des moules dans un terrain terliaire à gros grains, qui couvre une parlie de la

côte de Payta, au nord du Pérou.
Explication des figures. PI. XV, fig. 11. Coquille vue de côlé.

Fig. 12. La même, vue en dedans de la valve.

Fig. 13. La même, sur les crochets.

N.°13l. ARCA ARAUCANA, d'Orb.

Pl.Xlll,fig. 1 et 2.

A. lesta, oblongd, conveocâ, costatd; costis 28 ornatd, inoequilaterd; latere buc-
cali brevi, angulato; latere anali producto, obtuse truncato; umbonibus con-
lortis.

Dimensions : Ouverturede l'angleapicial, 106°; longueur, 43mill., largeur, 32 mill.;
épaisseur, 30 mill.

Coquilleoblongue,très-convexe,ornée de vingt-huit grosses côtes; côté buccal court,
arqué et terminé en haut par un angle saillant, l'area étant, de ce côté, la parlie la
plus large. Côté anal plus long, aminci et tronqué obliquement à son extrémité. Area

large, écartant beaucoup les crochets qui se contournent.

11]. Pal<:onlologie. 1 "7
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Rapports et différences. Je ne connais que le moule intérieur de celle espèce, qui

ne peut ressembler à aucune arche vivante actuellement sur la même côte, puisqu'il

n'en existe aujourd'huiaucune. Les premières espèces qu'on rencontre se trouvent près

de Guayaquil, non loin de l'équateur.
Localité. Elle a été recueillie par M. Hanet Clery dans le grès tertiaire jaunâtre de

l'île de Quiriquina, non loin de Concepcion, au sud du Chili. Elle y paraît rare.
Explication des figures. PL X11I, fig. 1. Moule intérieur, vu de côté.

Fig. 2. Le même, vu du côté des crochets.

N.° 132. ARCA BOÎNPLAND1ANÂ, d'Orb.

PI. XIV, fig. 15-18.

A. testa, oblongd, subquadrilaterd, inflald, crassd, longiludinaliter 54 costald;
latere buccali brevi, obtuso; latere anali producto, dilatalo, obliqué truncato;
area plicald; umbonibus distanlibus.

Dimensions: Ouverture de l'angle apicial, 70°; longueur, 43 mill.; largeur, 35 mill.;
épaisseur, 38 mill.1

Coquille oblongue, un peu rhomboïdale dans son ensemble, très-renflée, plus large

que haute, très-épaisse, ornée de trente-quatre côtes égales, arrondies, saillantes, aussi
larges que les sillons qui les séparent; côtés très-inégaux; côté buccal très-court,
arrondi, saillant près du bord de l'area; côté anal très-allongé, coupé obliquement de
manière à représenter l'extrémité d'un rhomboïde. Area subcordiforme, large, ridé irré-
gulièrementen long. Crochets très-saillans, très-distans, divergens sans être contournés.
Charnière pourvue de petites dents obliques, les dernières du côlé anal, dirigées en
arrière.

Rapports et différences. 11 n'existe aujourd'hui sur les côtes méridionales de l'océan

Atlantique qu'une seule arche, YArea brasiliana, qui ne ressemble en rien à celle-ci,
étant beaucoup plus courte et n'ayant que vingt-sept côtes. Sa forme rhomboïdale,irès-
élargie et coupée obliquement du côlé anal, la distingue aussi des autres espèces.

Localité. Cette espèce est encore au nombre de celles qu'on trouve au nord et au sud
des Pampas, à l'est, des Cordillères. Je l'ai recueillie entre le Rio Negro et l'Ensenada
de Ros, au sud du Carmen de Patagonie; je l'ai aussi retrouvée à la Bajada, province
d'Enlre-Rios, république Argentine. Au sud, elle se rencontre dans un calcaire friable; au
nord, dans un calcaire grésiforme blanchâtre. Elle est peu commune. M. Bonpland

l'a recueillie à la Bajada.
Explication des figures. PI. XIV, fig. 15. Individu jeune, vu de côté.

Fig. 16. Valve vue en dedans.
Fig. 17. La coquille, vue sur les crochets.
Fig. 18. La même, vue en raccourci.

1. Des fragmens me donnent la certitude que cette espèce augmente au moins du double.
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N.° 133. PERNA GAUDICHAUD1, d'Orb. ^
PI. XV, fig. 14-16.

P. lesta oblongo-elongatâ, incrassatâ, mytiliformi; latere cardinali obliquato, trun-
cato; latere buccali recto; latere anali, arcuato, convexo; cardine mullisulcato:
sulcis angustis, distantïbus.

Dimensions : Ouverture de l'angle apicial, 60°;longueur, 300 mill.; largeur, 140 mill. ;
épaisseur, 90 mill.

Coquille allongée, épaisse, mytiloïde, lisse, coupée très-obliquementsur la charnière,
arquée du côté anal, droite du côlé buccal, arrondie inférieuremeni; sommet anguleux

et aigu; charnière pourvue de sillons simples très-espaces, chaque intervalleayant au
moins le double de la largeur des sillons; ceux-ci arrondis et droits. Il y a cinq sillons

par cinq centimètres.
Rapports et différences. Cette grande espèce se rapprochebeaucoup, par sa forme myti-

loïde, de la Peina Soldant!, des terrains subapennins; mais elle s'en distinguebien facile-

ment, par sa forme encore plus allongée, par son côté buccal plus droit, et surtout par
un éloignemenl énormeentre les sillons de la charnière. En effet, chez la Perna Gaudi-
c/iaudion ne compte que cinq sillons sur une largeur de cinq centimètres, tandis qu'il

y en a quatorze chez la Perna Soldanii.
Localité. M. Gaudichaud l'a découverte dans le grès tertiaire compacte des environs

de Coquimbo, au nord du Chili.
Explication des figures. PI. XV, fig. 14. Coquille réduite de moitié, vue de côté.

Fig. 15. La même, vue sur le côté anal.
Fig. 16. Charnière réduite d'un tiers.

N.° 134. PECTEN PATAGONENS1S, d'Orb.

PI. VU, fig. 1-4.

P. lesld oequivalvi, suboequilaterd,ovalo-rolundd, longiludinaliler costatâ; coslis 16
complanalis, supernè squamis transversis bipartitisornatis; auriculis magis inoe-
qualibus, longiludinaliler slriatis.

Dimensions : Ouverture de l'angle apicial, 97°; longueur, 33 mill.; largeur, 36 mill.;
épaisseur, 6 mill.

Coquille équivalve, presqu'équilalérale,arrondie, ornée en long de seize côtes apla-
lies, larges, pourvuesen dessus, longitudinalement, de deux séries transverses de petites
écailles imbriquées. L'intervalle des côtes est plissé en travers et presque aussi large

que la côte elle-même. Oreilleltes Irès-larges, inégales, striées longitudinalement.
Rapports et différences. Comparée aux peignes actuellement vivans sur la côte de

Patagonie, cette espèce n'a d'analogie avec aucune des autres espèces décrites; son carac-
tère de lames squammeuses,transversales, l'en dislingue aussi très-nettement.
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Localité. Je l'ai recueillie dans les grès tertiaires inférieurs verts de la Barranca del

Sur, au sud du Rio Negro, en Patagonie. Elle y est assez rare.
Explication des figures. PL VII, fig. 1. Coquille, vue de côté.

Fig. 2. Charnière de la même, vue en dedans.
Fig. 3. Une partie des côtes grossie, pour montrer la disposition des écailles.
Fig. 4. La même, vue de profil.

TH.' 135. PECTEN PARANENSIS, d'Orb.

PI. VII, fig. 5-9.

P. testd. oequivalvi, suboequilalerd, ovalo-rotundatd, longiludinaliler coslald; costis
18 convexis echinatis, inlermediisque costis squamosis, minimis; auriculis inoequa-
libus, longiludinaliler striatis.

Dimensions : Ouverture de l'angle apicial, 110°; longueur,46 mill.; largeur, 46 mill.;
épaisseur, 18 mill.

Coquille équivalve, équilatérale, aussi large que haute, ornée, en long, de dix-huil
côtes anguleuses, formées ainsi qu'il suit : sur la partie la plus convexe, d'une côte

élevée, pourvue d'écaillés allongées, squammeuses, imbriquées, à peu près également

espacées; de chaque côté de celte côte, il y en aune très-petite, pourvue de plis trans-

verses très-rapprochés. Entre chacune de ces triples côtes, formant la parlie convexe,
se remarque dans le sillon, à la partie médiane, une côte médiocre, ornée de pointes
allongées;de chaque côlé de celle-ci, une Irès-pelilecôte avec des écailles également Irès-
peliles. 11 en résulte que, dans l'âge adulte, il y a trois côtes sur la convexité, et trois

dans le sillon, dont la médiane est la plus grosse. Jeune, toutes les côles sont simples,
ainsi que leurs intervalles. A la longueur de quinze millimètres, la côte du fond du
sillon commence à paraître; un peu plus loin se montrent les petites côtes parallèles à
la grosse côle élevée; mais les petites côles parallèles à celle du fond du sillon ne
paraissent qu'à la taille de vingt-huitmillimètres. Il en résulterait que, suivant les âges,

on pourrait en faire trois espèces. Oreillettes très-inégales, celle de la valve inférieure
liès-échancrée: elle a huit stries longitudinales.

Rapports et différences. Celte belle espèce ressemble un peu, par ses côles complexes,

au Peclen lehuelchus de la côle de Patagonie; mais elle s'en distingue par deux côles

de plus et par une disposition différente dans les détails. Parmi les espèces fossiles, elle

montre de l'analogie avec le Pecten asper, tout en différant par le nombre des côles.

Localité. J'ai rencontré cette espèce en très-grande abondance dans un grès quarlzeux
blanc, supérieur aux bancs d'huîtres, dans les couches tertiaires de la Bajada, province
d'Entre-Rios (république Argentine), à cent lieues au-dessus de Buenos-Àyres.

Explication des figures. PI. VII, fig. 5. Une valve de grandeur naturelle.
Fig. 6. La même, vue en dedans.
Fig. 7. Les deux valves réunies.
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Fig. 8. Un morceau de côte grossi, avant l'addition des petites côtes latérales de la P

cote du sillon. _
Fig. 9. Profil de la même.

N.° 136. PECTEN DARWENIAISUS, d'Orb.

Je ne connais de celle espèce qu'un fragment trop incomplet pour être figuré. Au
premieraperçu, elle paraît, comme le Pecten pleuronectes,lisse en dehors et largement
coslulée en dedans; mais en l'examinantavec attention, on reconnaît que sa superficie

est très-finementstriée en long, comme le Pecten solea.
Localité. Je l'ai recueillie dans les grès tertiaires de la Bajada, province d'Entre-Rios.

N.° 137. OSTREA PATAGOMCA, d'Orb.

PI. Vil, fig. 14-16.

O. testa sublriangulari,oblongd, crassd, transversim rugosd, inferne dilalatd; valvd.
inferiore crassd; valvd. superioi*e pland; umbonibus acutis, productis, triangulari-
bus;fossuld laid, excavatd,utrinquè marginald.
Dimensions: Longueur, 147 mill.; largeur, 119 mill.; épaisseur, 72 mill.
Coquilleun peu triangulaire, rélrécie au sommet, élargie du côté opposé, très-épaisse.

Valve inférieure du double plus épaisse que l'autre, assez concave, très-irrégulièrement
ornée en travers de rides d'accroissement; lisse sur son bord externe, marquée en
dedans, à celle parlie, de petits plis longitudinaux; l'impression musculaire est très-
profonde. Valve supérieure presque plane, également plissée, pourvue sur le côté exté-
rieur de petits plis transverses à l'accroissement;talon assez prolongé, anguleux, muni
d'une fossette large, profonde, égaleà sa bordurelatérale.

Rapports et différences. Comparée aux huîtres actuellement vivantes sur les côtes
atlantiquesdu nouveau monde, celle espèce n'offre aucune analogie, puisqu'il n'y existe

plus aujourd'hui que de Irès-peliles espèces.
Localité. C'est peut-être la plus importante, considérée comme horizon géologique;

elle forme, partout où elle se rencontre, des bancs immenses d'une grande puissance.
Je l'ai recueillie dans les grès quarlzeux tertiaires de la Bajada, province d'Entre-Rios,
république Argentine. Elle y est en bancs de quelques mètres d'épaisseur.Je l'ai encore
retrouvée, dans les mêmes circonstances, au sud du Rio Negro, en Patagonie,près de
l'Ensenada de Ros. Elle forme également des bancs au sein d'une couche argileuse. On
l'a rencontrée encore à Punta Gorda, à l'embouchuredu Rio Uruguay, et sur la côle de
Palagonie, au portSaint-Julien.Dans ce dernier lieu, elle est partoul traversée de belles
dendrites de manganèse; ainsi répartie, elle se montrerait dans les terrains marins des
Pampas, du 32.° au 47.° degré de latitude.

Explication des figures. PL VII, fig. 14. Valve inférieure, réduite de moitié, vue en
dedans.

Fig. 15. La même espèce, également réduite, avec ses deux valves.
Fig. 16. La même, vue de côlé.
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N.°138. OSTREA FERRARIS1, d'Orb.
PL 7, fig 17 et 18.

O. lesta subtriangulari, ovatâ, tenui, dilatatd, obliqua; valvâ inferiore excavatd,
transversim rugoso-lamellatâ, subtuberculatd.; valvd superiore pland; umbonibus
brevibus, curvalis;fossuld latâ.

Dimensions: Longueur, 63 mill.; largeur, 51 mill.; épaisseur, 23 mill.

Coquille ovale, obronde, oblique, mince, élargie en bas, acuminée à son sommet.
Valve inférieure assez profonde, irrégulière, plissée dans le sens de l'accroissement, et

montrant, de plus, quelques tubercules longitudinaux. Intérieurement elle est bordée,

au pourtour, par une partie distincte marquée de petites stries convergentes vers le

centre. L'impressionmusculaire est très-large et peu profonde. Le sommet est oblique,

pourvu d'une large et très-profonde fossette, sans large bordure.
Rapports et différences. Cette espèce se distingue de la précédente, avec laquelle elle

a quelques rapports, par son peu d'épaisseur, par la bordure intérieure de sa valve,

et par les tubercules de sa face inférieure.
Localité. Je l'ai recueillie, avec le Pecten patagonensis, au sein des couches inférieures

des terrains tertiaires de Patagonie, dans un grès verclâtre, qui découvre à marée basse.

aux Barrancas du sud, rive gauche de l'embouchuredu Rio ISegro. Elle y est rare.
Explication desfigures. Pl.\ll,fig. 17. Coquille de grandeur naturelle, vue en dessus.

Fig. 18. La même, vue en dessous.

N.° 139. OSTREA ALVAREZ11, d'Orb.

PI. Vil, fig. 19.

O. lesta subrotundd, tenui, dilatatd; valvâ inferioreexcavatd, longiludinalilerirregu-
larilerqueplicatd;valvdsuperiore plana;umboneajfixo, conlorlo;fossuld.lalissinui.

Dimensions : Longueur, 43 mill.; largeur, 47 mill.; épaisseur, 30 mill.
Coquille arrondie, large, assez irrégulière, mince; valve inférieure concave, marquée

de larges plis arrondis, irréguliers dans leur position et dans leur longueur, d'autant plus
saillans qu'ils approchent du bord, où ils forment, crénelure. Le sommet est contourné et
fixe, pourvu d'une très-large et très-profondefossette,bordée d'un sillon élevé de chaque
côlé. L'intérieur est lisse, l'impressionmusculaire à peine marquée. Près du sommet, on

remarque dechaque côté,une série de petites fossettesarrondies en ligne parallèleau bord.
Rapports et différences. Par ses plis nombreux, cette espèce se dislingue des autres

huîtres fossiles des mêmes régions. Le caractère des plis se retrouve sur une petite
huître actuellement vivante à Rio de Janeiro, mais celle-ci est infiniment plus pelite,
plus creuse, et pourvue de plis plus anguleux.

Localité. Je l'ai recueillieà la Bajada, province d'Entre-Rios, république Argentine;
elle se trouve sur les rives du Parana, au sein des grès blanchâtres quarlzeux des

terrains tertiaires marins, dans la même couche que le Pecten paranensis, sur lequel

elle se fixe souvent.
Explication desfigures. PL VII, fig. 19. Individu de grandeur naturelle, vu en dedans.
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ÉCHINODERMES.

N.° 140. ECHINUS PATAGONENSIS,d'Orb.

PL VI, fig. 14-16.

E. rolundalo, elevalo, suprà convexo, rolundato; basi excavato; margine inflato.

Dimensions : Hauteur, 19 mill. ; diamètre, 32 mill.

Test suborbiculaire, un peu pentagone, assez élevé, arrondi en dessus, formant une
partie de cercle régulier,très-large et très-renflé sur les côtés; excavé seulementau milieu,

eu dessous. Pièces supérieures inégales, l'une d'elles beaucoup plus grande; les autres
petites, triangulaireset marquées d'un point rond en creux. Les tubercules sont très-gros,

surtout au pourtour; ils forment, entre chaque ambulacre, deux grandes lignes; entre
lesquelles s'élèvent un très-grandnombre de tubercules miliaires, épars et très-inégaux

en grosseur.
Localité. Cette espèce a été recueillie au port Saint-Julien, au sud de la Patagonie;

avec YOstrea palagonica. M. Lanusse, de Buenos-Ayres,qui me l'a rapportée, m'a dit

qu elle y était fort rare.
Explication des figures. PL VI, fig. 14. Individu vu en dessous.

Fig. 15. Le même, vu de profil.
Fig. 16. Le même, vu en dessus.

Résumé géologique.

Pour arriver à déterminer avec précision l'âge relatif de ces terrains ter-
tiaires que mes recherches géologiques me font regarder comme antérieurs à
l'époque actuelle, je A'ais en donner comparativementla liste, accompagnée
d'observations tendant à établir leurs rapports ou leurs différencesavecla faune
existant aujourd'hui sur les côtes américaines du grand Océan et de l'océan
Atlantique.

ANIMAUX FOSSILES OBSERVATIONS

I>KS TERRAINS TERTIAIRES 1UJ VERSANT ORIENTAT, «ES COMPARATIVESAVEC LA FAUNE ACTUELLE DES CÔTES

CORDILLÈRES. DE L'OCEAN ATLANTIQUE.

Dlegamyspal.agonensis Aucune espèce du genre n'existe aujourd'hui, les
plus grands rongeurs n'atteignant pas le quart de
la taille du Megamys.

Toxodon paranensis ,
Aucun Toxodonn'existe aujourd'hui.

Cai-di.um plalense Espèceinconnue sur les côtes actuelles.
Venus Muiislerii Même observation.
Unio diluvii Même observation.
Jica Bonplandiaiia. Même observation.
Pectenpalagonensis Même observation.
Pecten paranensis Même observation.
Pecten Darwinianus Même observation.
Ostrea palagonica Même observation. Il n'y a aucune grande espèce

d'huître sur toutes les côtes actuelles.
Ostrea Ferrarisi Même observation.
Ostrea Alvarezii ' Même observation.
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ANIMAUXFOSSILES OBSERVATIONS

DES TERRAINS TERTIAIRES DU VERSANT OCCIDENTAL DES COMPARATIVES AVEC LA FAUNE ACTUELLE DES CÔTES

CORDILLÈRES. DU GRAND OCEAN.

Bulla ambigua. ' Aucune bulle n'existe aujourd'hui sur la côte du
Chili. Les premières espèces, bien différentes de
celle-ci, se rencontrent sous les tropiques, à
32° plus au nord.

Scalaria chilensis Il n'y a pas de scalaires sur la côte occidentaledu
Chili, ni au Pérou. Ce genre de formeest propre,
en Europe, aux terrains crétacés.

Nalica araucana On ne trouve pas de nalices vivantes au Chili. Ce

genre se montre, sous des formes spécifiques dis-
tinctes, à 17° plus au nord.

Nalica aitslralis Même observation.
Boslellaria Gaudichaudi. Le genre Boslellaria est inconnu sur toute la côte

du Chili, du Pérou et de la Colombie. Forme ana-
logue aux espèces fossiles du bassin parisien.

Oliva serena Lesespècesd'olivesetrouventbeaucoupplusau nord.
Monoceros Blaiiwillei. Espèce inconnue sur les côtes actuelles.
Fusus Cleryamts Espèce inconnue sur les côles actuelles.
Fusus PeliUanus Espèce inconnue sur les côtes actuelles.
Fusas difficilis Espèce inconnue sur les côtes actuelles. Forme ana-

logue aux espèces fossiles du bassin tertiaire de
Paris.

Pyrula longivoslra Genre inconnu sur les côtes du Chili et du Pérou.
IPleuroloma-

araucana Genre inconnu sur les côtes du Chili et du Pérou.
Cardium acuUcoslaliim Il n'y a pas de cardium sur la côte du Chili. Espèce

I distincte.
Cardium auca Même observation.
Venus auca Même observation. Forme analogue dans le bassin

tertiaire de Paris.
Venus Haneliana Espèce inconnue sur les côtes d'Amérique.
Venus Cleryana Même observation.
Venus Peliliana Même observation.
Venus chilensis Même observation.
Solenocurlus Hanelianus Espèce inconnue sur les côtes d'Amérique.
Maclra auca Même observation.
Maclra araucana Même observation.I Maclra Ceciliana Même observation.
Panopoea coquimbensis Même observation.
Trigonia Haneliana Même observation.
Nucula Largillierli Espèce inconnue sur les côtes de l'Amérique.
Pectunculuspaylensis Même observation.
Area araucana Il n'y a pas d'arches sur les côtes du Chili. Les pre-Imièresespècesdu genre se trouventà 30°au nord.
Perna Gaudichaudi Genre inconnu sur les côtes occidentales du Chili

et du Pérou.
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Le dépouillement des tableaux précédens prouve que les corps organisés t'aiéo

rencontrés dans les couches tertiaires des Pampas et de la Patagonie, ne sont !

point identiques à la faune actuelle des mêmes régions, puisqu'aucuneespèce

ne se retrouve vivante, et que les ossemens de mammifères qui y ont été
charriés appartiennentà des genres éteints sur le sol américain. On peut donc
être sûr que les terrains tertiaires marins des Pampas et de la Patagonie
dépendent d'une époque passée et qu'ils sont, à cet égard, dans les mêmes
circonstances que le calcaire grossier des environs de Paris.

Sur le versantoccidental des Cordillères, les faits parlent plus haut encore,
et l'on y voit des résultats très-importans. Aucune des espèces de coquilles
fossiles ne se rencontrevivante sur les mêmes côtes. Les genres, lorsqu'ils se
montrent sur le littoral de l'Amérique, sont le plus souvent répartis bien
plus près de l'équateur, et dès-lorssur des régions plus chaudes, commele font
reconnaître les Bulles, les Natices, les Olives, les Fuseaux, les Pleurotomes,
les Cardium, les Lucines.

Beaucoup de genres, tels que les Scalaria, Rosteïïaria, Pjrula, Pano-
poea, Trigonia et Perna manquent totalement aujourd'hui sur les côtes du
continent méridional. D'après ces comparaisons, il est difficile de ne pas con-
clure que les terrains tertiaires du versant occidental des Cordillères sont
évidemment d'une époque géologique tout à fait distincte des couches qui se
forment aujourd'hui.

En dernière analyse, si, pour arriver à spécifierl'âge des terrains tertiaires
des deux A7ersans de l'Amérique méridionale, relativement à ces mêmes ter-
rains d'Europe, je cherche les faits paléontologiques qui leur sont com-
muns, je trouverai les conditions suivantes, simultanément applicables aux
terrains tertiaires du bassin parisien et aux terrains tertiaires des deux ver-
sans des Cordillères:

1.° Aucunedes espèces fossiles ne se rencontrevivantesur les côtes voisines.
2.° Aucune des espèces n'a même ses identiques dans les mers lointaines. *

5.° Les genres, lorsqu'ils se retrouvent dans les mers voisines, sont main-
tenant sous des régions plus chaudes et plus rapprochées de l'équateur.

4.° Un grand nombre des genres rencontrés à l'état fossile manque aujour-
d'hui dans les mers voisines et quelquefois même ont cessé d'exister.

1. Les comparaisons auxquellesje me suis livré sur la question des espèces prétendues iden-
tiques du bassin parisien, m'amènent à celte conclusion, sur laquelle je compte publier prochai-
nement de longs détails.

III. Pull-ontologie- l8
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Il en résulterait que les terrains tertiaires des deux versans de l'Amérique

méridionale pourraient être contemporains des terrains tertiaires du bassin
parisien ou du moins représenter presque toute la période antérieureà notre
époque; et, à l'appui de ce rapprochement, je pourrais citer jusqu'au faciès

de forme qu'on remarque entre quelques espèces des calcaires grossiers du
bassin parisien et celles des terrains tertiaires de l'Amérique.1

S'il est prouvé par les faits paléontologiques que les terrains tertiaires des
Pampas et ceux des côtes de l'océan Atlantique appartiennent à la même
époque géologique, il reste à comparer entr'elles les deux faunes respectives,
afin de s'assurer si les espèces dépendent d'un même bassin, ou si, lorsqu'elles
vivaient, elles étaient respectivement restreintes en des mers distinctes. Le
tableau suivant donnera les élémens de comparaison.

CORPS ORGANISÉS FOSSILES CORPS ORGANISÉS FOSSILES

RECUEILLIS A 1,'OUEST DES CORDILLERES. RECUEILLIS A 1,'EST DES CORDILLERES.

NOMS. LATITUDE. NOMS. LATITUWE.

MAMMll'ERES.

Megamys palagonensis 41° sud.

1
Toxodon paranensis 32" sud.

MOLLUSQUES GASTÉROPODES. I
MOLLUSQUES GASTEROPODES.

Bulla ambigua I 30" sud. I
I Chiliua anliquala 41" sud.

Scalaria chilensis 37° sud.
Nalica. araucana 37° sud.
Nalica mislralis 37" sud.
Boslellaria Gaudichaudi.... 5" sud.
Oliva serena 30" sud.
Monoccros Blainvillei 5" sud.
Fusus Cleryanus 30" sud.
Fusus Pelilianus 30° sud.
Fusus dilJicilis ........ 37" sud.
Pyrula longirostra 37" sud.
Pleuroloma. araucana 37" sud.

MOLLUSQUESLAMELL1B11ANCUES. MOLLUSQUES LAMELLIBRANCHES.

Cardium aeul.icosl.alum 37", 5° sud. Cardium plalense 32" sud.
Cardium auca 30" sud.
Venus auca 37° sud. Venus Munslerii. 32", 41° sud.

Venus Haneliana 30° sud.
Venus Cleryana 30" sud.

1. Voyez ce que j'ai dit aux espèces, et dans le tableau, relativement aux coquilles suivantes :

Boslellaria Gaudichaudi, Fusus dijjicilis, Pleurolomaria araucana, Venus auca, etc.
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CORPSORGANISÉSFOSSILES
I

CORPSORGANISÉSFOSSILES

RECUEILLIS A L'OUEST DES CORDILLERES.
I RECUEILLIS A 1,'EST DES CORDILLERES.

NOMS. LATITUDE.
1 NOMS. LATITUDE.

Venus Peliliana 30° sud. !

Lucina chilensis 30° sud. j

Solenocurlus Hanelianus .... 30° sud. j
Maclra auca 30° sud.
Maclra araucana 37° sud.
Maclra Ceciliana 37° sud.
Panopoea coquimbensis 30" sud.

Unio diltwii 41° A-Ulj.

Trigonia Haneliana 37° sud.
Nucula Largillierli

. . . . •
37° sud.

Pectuiiculus paylensis 5° sud.
Area araucana 37° sud. \Arca Bonplandiana 32°, 41" sud.
Perna Gaudichaudi 30" sud. 1

• • " Peclen palagonensis- ' 41° sud.
Peclen. paranensis 32° sud.
Pecten Darwinianus 32" sud.
Ostrea palagonica 32°, 41°, 48° sud.
Ostrea Ferrarisi 41° sud.
Oslrea. Alvarezii 32" sud.
Echinas palagonensis .... 48" sud.

Le tableau précédent montre que, sauf trois d'entreux, les corps orga-
nisés que j'y fais figurer ont été recueillis, entre les limites de latitude 30
à 37°, sur le versant occidental, et 32 à 41 ° sur le versant orienta], ou
à peu de cbose près, par le même parallèle, et bien en dehors des limites
tropicales. J'insiste sur ce fait, parce qu'il prouve que les faunes des deux

versans se trouvaient absolument dans les mêmes conditions d'existencerela-
tivement à la température propre aux latitudes où elles se rencontrent.

Les deux faunes appartiennent géologiquement à la même époque et ont
du exister simultanément. Elles sont sous la même latitude et ont participé

aux mêmes influences; elles devraient donc se ressembler tant sous le rap-
port du faciès des formes spécifiques, que sous celui de la composition des

genres, et il devrait y avoir beaucoup d'espèces identiques. Il n'en est pour-
tant pas ainsi; et le tableau démontre que la faune tertiaire du bassin des
Pampas diffère totalementde celle du rivage du grand Océan. En effet, non-
seulement il ne s'y trouve aucune espèce identique, mais encore la série des

genres y est tout à fait distincte. Ne doit-on pas naturellement en conclure
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qu'il fallait que, durant ce dépôt, les deux mers fussent aussi séparées qu'elles
le sont aujourd'hui. Dès-lors les comparaisons paléontologiques viendraient
démontrer que la Cordillère aA7ait déjà pris, à cette époque, assez de relief

pour former, sur une vaste échelle, une barrière dont l'élévation au-dessus
des océans, put empêcher toute communication directe entre les deux mers :

ce qui a déterminé cette énorme différence qu'on remarque entre les deux
faunes.

Les faunes tertiaires des deux versans des Cordillères étant aussi différentes
entr'elles dans leur composition qu'elles le sont aujourd'hui, on pourrait sup-
poser que la forme du continent méridional n'a pas changé depuis cette
époque; et peut-être penser que les grands courans actuels, qui ont une si

grande influence sur la distribution géographiquedes faunes, devaient, dès-
lors

,
aider à la séparation de celles-ci.
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CHAPITRE IX.
Terrains pampéens.

Le terrain pampéen, comme j'ai cherché à le démontrer par des considé-
rations géologiquesl, n'est que le produit d'une cause terrestre générale. Il est
répandu sur tout le sol proprement dit des Pampas,où il occupe une surface
d'au moins 23,750 lieues carrées de superficie et se montre encore dans les

provinces de Chiquitos, de Santa-Cruzde la Sierra, de Moxos, au sein des
plaines de l'intérieur de la Bolivia ; il occupe le fond des bassins élevés des

montagnes, tels que la vallée de Tarija, le plateau de Cochabamba, à 2575
mètres au-dessus de l'Océan, et le grand plateau bolivien, jusqu'à la hauteur
absolue de 4000 mètres. Il se serait donc montré dans les plaines aussi bien

que sur les plateaux élevés et n'aurait aucun niveau propre, tout en étant
constamment formé de bancs horizontaux.

Il se compose, dans les Pampas, d'une seule couche limoneuse rougeâtre
d'une grande puissance, sans stratification, bien marquée. A Chiquitos et à
Moxos, il est à peu près identique et mélangé d'argile sur les rives du Piray.
Les plateaux élevés présentent encore une composition analogue à celle des
Pampas; d'où l'on conclurait qu'à toutes les hauteurs ce terrain se forme de
matières limoneuses. Il ne renferme que des ossemens de mammifères. MM.
Clausen et Lund ont rencontré ce même limon au sein des cavernes du Brésil,
où il contient également des ossemens de grands mammifères.

Je n'ai pu rapporter en France que des parties des espèces suivantes, que
M. Laurillard a bien voulu examiner, et dont je reproduis ici les notes.

MAMMIFÈRESCARNASSIERS.

N.° 141. CAN1S INCERTUS, d'Orb. et Laurillard.

PI. IX, fig. 5.

«
D'un fragment de mâchoire inférieure de jeune renard.

«
Les figures 5 et 6 de la planche IX représentent un fragment de mâchoire infé-

rieure d'un carnassier : vue fig. 5, par sa face interne, et fig. 6 par sa face externe.

«
Ce fragment ne porte que trois dents : deux fausses molaires a et b, la première

complète et l'autre brisée, et la molaire carnassière e. Ces dents sont exactement sem-

1. Voyez Géologie, p. 72 et 249.
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blables aux dents de lait d'un jeune renard, et en effet on voit en d le germe de la

canine de remplacement qui n'aurait pas tardé à percer, et au fond du trou/le germe
de la première fausse molaire. Ceux qui savent combien peu de différences les espèces
du genre Chien présentent dans leur ostéologie, nous excuseront de ne point nous
prononcer d'après un aussi petit fragment, sur la question de savoir s'il appartenait à

une espèce différentedes renards qui habitent aujourd'hui l'Amérique méridionale. 11

nous serait d'autant plus impossible de le faire, que parmi les crânes de renard de

cette contrée que possède le cabinet d'analomie, il n'y en a aucune de l'âge de noire
mâchoire fossile.1 "

Localité. J'ai recueilli cette petite mâchoire au sein du limon du terrain pampéen
.,

sur les rives du Parana, au-dessous du bourg de San-Nicolas de los Arroyos. Elle était
enveloppée du limon pampéen, à la parlie supérieure de falaises élevées d'une dizaine
de mètres au-dessus du niveau du Parana. C'est le seul morceau de celle espèce que
j'aie pu rencontrer.

MAMMIFÈRES RONGEURS.
Ï\V 142. CTENOMYS BONARIENSIS, d'Orb. et Laurillard.

PI. IX, fig. 7, 8.

«
D'un fragment, de mâchoire inférieure de Cténomys.

«
Les figures 7 et 8 de celte même planche IX représentent un fragment, des deux

branches de la mâchoire inférieure d'un rongeur. On y voit deux molaires de chaque;

côlé et les deux incisives. Les molaires sont simples, un peu llcxueuses vers le milieu
de leur bord interne, el un peu anguleuses vers le milieu de leur bord externe, abso-
lument comme celles du Cténomys brasiliensis. Ce fragment ne nous permet pas non
plus d'allumer ou de nier que ce cténomys soit d'une espèce différente de celle qui
est aujourd'hui connue. Il faudrait avoir une tête entière pour se prononcer à cet égard. "

Localité. Je l'ai recueilli à San-ÎNicolas, sur les rives du Parana
,
dans les mêmes cir-

constances que l'espèce précédente.

N.° 143. KERODON ANTIQUUM, d'Orb. et Laurillard.

PI. IX, lig. 9, 10.

«
D'un fragment de dent de Kérodon.

«
Les figures 9 el 10, toujours de cette même planche IX, représentent un fragment

de dent molaire d'un Kérodon, genre de rongeur dont on connaît déjà deux espèces.

t. Depuis que celle note élail entre les mains de M. d'Orbigny, ce même fragment a été figure

dans l'Osléographie de M. de Blainville, pi. XII du genre Subursus, cl donné dans la table des

matières seulement (le texte général n'en faisant point mention) comme d'une mâchoire infé-

rieure de jeune Procyon cancrivorus, mais sans doute par erreur, la denl carnassière ne per-
mettant en aucune manière ce rapprochement

LAUKILLAIID.
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Notre fragment fossile, en rétablissantpar la pensée la portion ponctuée fig. 10, qui

manque, serait exactement de la même forme et de la même grandeur que l'un des
deux lobes d'une molaire de kérodonde Patagonie. Si nous n'avons pas pu nous pro-
noncer sur les espèces de cténomys et de renard, à plus forte raison ne pouvons-nous
le faire pour ce fragment de dent. Nous n'avons fait figurer tous ces débris que pour
renseignement et pour montrer que, si la comparaison des très-petits fragmens d'os

peut laisser quelquefois des doutes dans l'esprit sur les espèces, elle n'en peut laisser

sur les genres, pourvu que ces fragmens soient des parties caractéristiques,c'est-à-dire
des dents ou des pieds. C'est également pour montrer que l'on trouve des espèces fos-
siles dans la parlie supérieure des plaines de l'Amérique sud, très-voisines, sinon
semblables à celles qui habitent maintenantle pays, et que par conséquent la loi con-
statée pour l'ancien continent sur la ressemblance plus ou moins grande des espèces
fossiles avec les espèces vivanles, selon qu'elles sont moins ou plus anciennes, doit
s'étendre aussi au nouveau continent."

Localité. J'ai rencontré cette espèce au sein du limon pampéen, sur les rives du
Parana, non loin de San-Nicolas de los Arroyos, au nord de Buenos-Ayres. Elle étail

avec les espèces qui précèdent.

MAMMIFERES PACHYDERMES.

N." 144. TOXODON PLATENS1S, Ovven.

PI. IX, fig. 1-4.

«
D'une dent molaire inférieure de Toxodon platensis, nouveau genre de fossile établi

par M. Owen (Zoology of the voyage of H. M. S. Beaglé).

«Celle dent, représentée de grandeur naturelle, pi. IX, fig. 1 par son côté interne,
lig. 2 par son côlé externe, fig. 3 par son côlé antérieur, et fig. 4 par sa coupe trans-
versale, est la quatrièmeou cinquième molaire du côlé gauche de la mâchoire inférieure
du toxodon, ainsi qu'on peut s'en assurer par l'inspection de la fig. 2 de la pi. Y du
mémoire de M. Owen sur cet animal.1

«Cette dent, longue, aplatie, droite, quadrangulaireet sans racines, offre deux plis
d'émail à sa face interne a et b, lig. 1 el 4, et un seul à sa face externe c, fig. 2 et 4.
Le pli antérieur a. de sa face inlerne est moins profond que le postérieur b ; celui de la

face externe c, qui est le plus antérieur, est le moins profond de tous. 11 résulte de là,

que la face interne est divisée en trois lobes presque égaux, et la face externe en deux
lobes inégaux. On ne peut ajouter à la description que M. Owen a faite de ces dénis,
qu'une circonstance qu'il a constatée dans les dents molaires supérieures, et que l'état

1. Fossil mammalia, faisant le 1." cahier de l'ouvrage intitulé: The zoology of the voyage of
H. M. .S'. Beagle ,

under the command of caplain Filzroy during, the year 1832 to 1836.

Pale-on-
tologie.



( 144 ;
des inférieures qu'il a décrites n'a pu lui laisser apercevoir, c'est que les angles internes
d et e manquent d'émail, ou du moins n'en sont pourvus que d'une couche extrê-
mement mince, colorée en jaune dans notre dent fossile, tandis que le reste du

contour est pourvu d'un émail épais et d'un beau blanc. On a cherché à exprimer ces
différences de teintes dans les figures que nous donnons de cette dent, par la coloration
plus forte des angles d eX e dans les fig. 1 et 3.

«
Cette absence d'émail rendant l'usure de ces angles plus facile, il s'ensuit que la sur-

face triturante est très-inégale. L'angle d par exemple, le seul que cette surface de notre
dent nous offre, est usé très-obliquement. Outre cela, l'émail blanc de la face externe
s'use aussi d'une manière oblique, comme on le voit fig. 2, ce qui tient sans doute à
la disposition des lobes des dents de la mâchoire supérieure. Cette structure des dents
du toxodon justifie le rapprochement que fait M. Owen de cet animal avec les rongeurs
et avec les édenlés. En effet, ces deux ordres seuls offrent des animaux à dents molaires

sans racines, en comprenant toutefois le phascolome parmi les rougeurs. Mais, comme
par le nombre des dents et par la forme des diverses parties de la tête, le toxodon se
rapproche aussi des pachydermes, sa véritable place ne sera connue que lorsqu'on aura
trouvé les os des membreset particulièrement des pieds.

„
Si le rapprochement que nous avons fait de l'humérusde la planche XI1, fig. 1-3, se

confirme, c'est-à-dire si cet os appartient à un loxodon, il faudrait en conclure que
c'était un quadrupède habitant peut-être les fleuves, comme l'hippopotame et. comme
plusieurs rongeurs, mais ne se rapprochant pas des cétacés herbivores, comme M. Owen

penche à le croire. "

Localité. Celte belle dent m'a été donnée par mon savant ami, M. Ferraris, directeur
du musée d'histoire naturelle de Buenos-Ayres. 11 l'avait recueillie sur les rives de la

Plala, au sein des limons pampéens qui s'étendent sur la plage au nord de la ville, du
côté de la Recolela.

N." 145. MASTODON AND1UM, Cuv.

PI. X el. XL

«
Des os de mastodontes de la vallée de Tarija en. Rolivia.

«
Le mastodonte des Cordillères (Mastodon Andiî) n'a élé établi par M. Cuvier que

d'une manière presque conjecturale. Deux dents à six pointes, comme les dents carrées
du maslodonle del'Ohio, mais donnant par la détrilion des figures de trèfles, comme
celles du maslodonle à dents étroites, sufhrent au créateur de la paléontologie pour
établir celte espèce. M. d'Orbigny a rapporté le dessin d'une mâchoire inférieure el de
deux dents séparées, qui confirment pleinement les conjectures de M. Cuvier. La mâ-
choire inférieure, pi. X, fig. 1 et 2, a des caractères qui la font promplement distin-

guer de celles des espèces connues. La pénultième el l'antépénultième dent, sont à six

grandes pointes, mais entre ces grandes pointes s'en trouvent de pelites, de sorte que
la couronne, étant à demi usée, présente des figures de trèfles semblables à celles des
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dents du mastodonteà dents étroites, qui portent, comme on sait, huitgrandes pointes.
La mâchoire inférieureest plus semblable, pour sa forme générale, à celle des éléphans
que celles des autres mastodontes; son angle et son bord inférieur sont arrondis. Son
bec, qui est très-long et demi-cylindrique, est dirigé en bas. La dernière molaire n'est
point encore sortie de son alvéole, mais on en voit un germe pi. XI, fig. 3 et 4, qui
montre qu'elle avait cinq paires de grandes pointes, comme il arrive souvent au masto-
donte de l'Ohio. Les figures 1 et 2 de cette même planche représentent une dent anté-
rieure à six grandes pointes, munie de ses racines avec un commencementd'usure.
Les bords du bout du bec sont amincis, de sorte qu'il ne parait pas y avoir eu d'inci-
sives. S'il en a existé, elles n'ont pu être que rudimentaires, et. elles sont tombéesdans
l'extrême jeunesse, car il n'en reste plus de traces dans cette mâchoire, qui est loin
cependant d'être adulte. En tout cas elles auraient été un peu dirigées en bas, à la
manière de celles du Mastodon longirostris de M. Kaup. *

Localité. La vallée de Tarija, située au sud de la république de Bolivia, dans les der-
niers contre-fortsorientauxde la Cordillère orientale, a été, depuis long-temps, citée pour
ses ossemens fossiles. Diego de Avalo y Figuroa l'annonçapour la premièrefois en 1602.1
Cent cinquante-neuf ans plus tard, en 1761, M. de Jussieu écrivait à son frère 2 qu'il
avait entendu parler de celte contrée comme étant riche en ce genre; M. de Humboldl
dit la même chose 3. Je l'appris aussi en arrivant eii Bolivia, en 1830; mais des cir-
constances s'étaut opposées à ce que je pusse aller moi-même à Tarija, j'eus le bonheur
de rencontrer, dans mes voyages, une collection cl'ossemens de cette vallée, que je pus
examiner. En 1832, étant à Sanla-Cruz de la Sierra, M. Nicolas Maison y arriva de
Tarija, apportantbeaucoup d'ossemens qu'il m'assuraitappartenir à des géans. J'y recon-
nus, de suite, une belle mâchoire inférieure de mastodonte et un grand nombre de
molaires. J'obtins de ce voyageur la permission de dessiner ces pièces, dont la réduc-
tion est représentée pi. X et XI, et je reçus de lui, ainsi que de M. le docteur Martins,
quelques renseignemens sur la position géologique de ces ossemens. La vallée de Tarija
forme un petit, bassin sillonné, à l'est, par un cours d'eau. C'est sur les bords de ce
cours d'eau, qui traverse le dépôt de la vallée, qu'on rencontre une immense quan-
tité d'ossemens dans un limon graveleux, où les animaux paraissent être presque
entiers.

Résumé géologique.

Les espèces de mammifères fossiles rencontrées soit dans les Pampas, soit
dans les cavernes du Brésil, sont les suivantes:

1. Miscelanea austral. Lima, 1602; Colloquio XXX11I, p. 147.
2. Cuvier, Recherchessur les animauxfossiles, tom. I.™,p. 266.
3. Voyages aux régions équaloriales, tom. III, p. 84 (in-8.°).

111. Paléontologie. *9
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CARNASSIERS.

Canis incertus, Nob., Paléontologie, pi. IX, fig. 5
. . .

des Pampas.
C. troglodytes, Lund et Clausen des cavernes du Brésil.1
C. protalopex, Lund et Clausen idem.

Felis protopanther, Lund et Clausen idem.

F. exilis, Lund et Clausen idem.
Cynaclurus minulus, Lund et Clausen idem.

Hyoena neogoea, Lund et Clausen. idem.

RONGEURS.

Kérodon antiquum, Nob., Paléontologie, pi. IX, fig. 9,10 des Pampas.
K. bilobidens, Lund et Clausen des cavernes.
Cténomys bonariensis, Nob., Paléontologie, pi. IX, fig. 7, 8 des Pampas.

C. prisais, Owen idem.

Lonchophorus fossilis, Lund et Clausen des cavernes.
Phyllomys brasiliensis, idem idem.

Synoetheres magna, Lund et Clausen idem.

S. dubia, Lund et Clausen idem.

Lagoslomus brasiliensis, Lund et Clausen idem.

Cavia robusla, Lund et Clausen idem.

C. gracilis, Lund et Clausen idem.

Hydrochoerus sulcidens, Lund et Clausen idem.

Dasyprocla capreolus, Lund el Clausen idem.

Coelogenys caticeps, Lund et Clausen idem.

C. major, Lund el Clausen idem.

Myopotamus antiquus, Lund el Clausen idem.

ÉDENTÉS.

Mylodon Darwinii, Owen des Pampas.
Scelidotherium leptocephalum, Owen idem.

Orycleropus, Owen idem.

Megalonyx maquinensis des Pampas;descaï'ernes.
M. Kaupii, Lund el Clausen des cavernes.
Megalherium Cuvieri des Pampas;descavernes.
Holophorus euphraclus des cavernes.
//. Selloy, Lund et Clausen idem.

H. minor, Lund el Clausen idem.

Dasypus punctatus, Lund et Clausen idem.

1. .le n'ai pas donné ici toute la liste de MM. Lund et Clausen, attendu qu'ils pourraienty avoir

mélangé deux faunes distinctes, la faune perdue et la faune encore vivante.

Paléon-
tologie.



( 447 )
Euryodon, Lund et Clausen des cavernes.
Heterodon, Lnnd et Clausen idem.
ChlamydotheriumHwnboldtii, Lund et Clausen .... idem.
C. Gigas, Lund et Clausen idem.
Pachytherium magnum, Lund et Clausen idem.
Platyonyx Cuvieri, Lund et Clausen idem.

P. Owenii, Lund et Clausen.
.

idem.

P. Brognartii, Lund et Clausen idem.

P. Bucklandi, Lund et Clausen idem.
P. Blainvillii, Lund et Clausen idem.
P. minutus, Lund et Clausen idem.
Sphenodon minutus, Lund et Clausen idem.

PACHYDERMES.

Toxodon platensis, Owen. Paléontologie,pi. IX, fig 1-4. des Pampas.
Glossotheriuinplatensis, Owen idem.
Mastodon angustidens, Cuvier des plateaux des Andes.
M. Andium, Cuvier. Paléontologie, pi. X, fig. 11

. . .
de Tarija.

Equus neogoeus, Lund et Clausen des Pampas;descavernes.
Tapirus suinus, Lund et Clausen des cavernes.
Dicotyles (cinq espèces), Lund et Clausen idem.

RUMINANS.

Cervus (species), Lund et Clausen ......... des cavernes.
Auchenias (deux espèces), Lund et Clausen idem.
Antilope maquinensis, Lund el Clausen idem.
Leptotherium majus, Lund et Clausen idem.
L. minus, Lund et Clausen idem.

QUADRUMANES.

Jacchus grandis, Lund et Clausen des cavernes.
Cebus macrognathus, Lund et Clausen idem.
Ca/lilhrix primoevus, Lund el Clausen idem.

Aux considérations géologiquesx,j'ai cherché à prouver que le terrain pam-
péen n'était que le-produit d'une transition d'époque, le résultat d'un des
principauxreliefs de la Cordillère, postérieurau terrain tertiaire,qui, par suite
de puissans affaissemens et de déplacement de matières, a dû amener simul-
tanément un mouvement subit des eaux de la mer, lesquelles, mues et balan-

1. Géologie, p. 81 et p. 253 et suiv.
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cées avec force, ont envahi les continens et anéanti les grands animaux ter-
restres, en les entraînant tumultueusement soit dans les parties les plus pro-
fondes des continens, soit au sein des mers. Je ne reproduirai point ici les
divers argumens géologiques, auxquels on peut recourir. Je vais seulement
envisager la question sous les points de vue zoologique et de la distribution
géographique actuelle des êtres.

Comparée à la faune actuelle, la faune dont je viens de donner la compo-
sition en diffère on ne peut davantage, puisque, indépendammentde ce que
les espèces en sont distinctes, beaucoup de genres n'existent plus aujourd'hui

sur le sol américain. La citation de quelques-uns de ces genres le prouvera
sans peine.

Genres Hyoena des cavernes.
Mylodon des Pampas.
Scelidotlierium idem.

Orycteropus idem.

Megalonyx des cavernes; des Pampas.
Megatherium des Andes; idem; idem-

Jlolophorus idem ; idem.

Euryodon des cavernes.
Heterodon idem.

Chlamydotherium .... idem.

Pachytherium idem.

Platyonyx idem.

Sphoenodon idem.

Toxodon des Pampas.
Glossotherium idem.

Mastodon des Andes; des cavernes; des Pampas.
Equus idem ; idem.

Ainsi, tous les genres cités ne vivent plus sur le sol actuel du nouveau
monde. Ils appartiennent donc évidemment à une générationperdue et anté-
rieure à notre époque, puisque la faune actuelle en diffère complètement.

Les genres Megalonyx, Megatherium, Holophorus et Mastodon se
trouvent simultanément au sein des Pampas et dans les cavernes. C'en est

assez, je pense, pour prouver que la première région aujourd'hui tempérée

et la seconde, située sous les tropiques et très-chaude, renferment les débris
d'une même faune qui se montre encore jusque sur les plateaux aujour-
d'hui glacés du sommet de la Cordillère. D'après les lois naturelles de la
distribution géographique actuelle des êtres, les animaux sont générale-
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ment circonscrits en des limites rigoureuses de température. Il paraît dès- l>

lors probable que les grands mammifères qui, avant notre époque, habi
taient les régions les plus chaudesdu continent américain, ne pouvaient pas
vivre simultanémentau sein des plaines tempérées et sur les sommets glacés
des montagnes. Cela porterait à croire : 1.° que les conditionsd'existenceont
changé du tout au tout, dans les deux derniers lieux; ou 2.° que les êtres

y ont été transportés par des causes fortuites. Je dois, pour arriver à une
solution satisfaisante, considérer la question sous ces deux points de vue.

Quelles sont les régions habitées aujourd'hui par les grands mammifères?
Telle est la première question qui se présente naturellement à l'esprit. Les
grands mammifères fossiles appartiennent à la série des Édentés et des
Pachydermes. Aujourd'hui, quoiqu'ils soient très-loin d'approcher, pour
la taille, des espèces perdues, les plus volumineux de ces animaux vivent
exclusivement sous la zone torride. En effet, les plus grands édentés, le
Fourmilier tamanoir et le Tatou géant, sont propres aux régions tropi-
cales. Il en est de même du Tapir ordinaire parmi les pachydermes. On
devrait en conclure que les énormes mammifères fossiles d'Amérique ont
habité les régions chaudes de ce continent. Les édentés actuels sont insecti-

vores ou se nourrissent de racines de végétaux; les pachydermes de grande
dimension sont essentiellement herbivores. Or, ces conditionsd'existence ne
se rencontrent effectivement que sous une température élevée, au milieu de
cette végétation luxuriante, propre aux régions à la fois chaudes et humides.
Tout ferait donc penser, que les grands animaux mammifèresde races per-
dues vivaient en des conditions aussi favorables, et qu'ils habitaient seule-
ment les régions chaudes du continent.

J'examineraimaintenant, comparativementà ces conclusions, l'état actuel
des lieux où ils se montrent fossiles.

La zone des cavernes du Brésil, située bien en dedans des tropiques, dans
la province de Minas Geraës et sur des montagnes peu élevées, couvertes
encore de toute l'admirable végétation des régions chaudes, offre, comme
jadis, des conditions propres à l'habitation des grands pachydermeset édentés.
On pourrait donc supposer avec vraisemblance que les grands mammifères
de races éteintes de ces cavernes sont là sur leur lieu natal, au sein des régions
qu'ils habitaient avant leur anéantissement.

Les limons du terrain pampéen offrent surtout une grande extension, du
32.e au 39.e degré de latitude sud, sousunezone tempéréeetmême froide,puis-
qu'il gèle à la Bahia blanca. L'état atmosphérique y serait dès-lors contraire

Paléon-
tologie.



( 150 )

à l'habitation des grands mammifères fossiles. Si de plus on y examine les
conditions d'existence, on sera encore plus éloigné de supposer que les
grands édentés et les pachydermes fossiles y aient pu vivre. Aujourd'hui
la végétation des Pampas ne se compose que de petites plantes graminées;

on n'y voit aucun arbre et très-rarement de petits buissons : la nature y est
triste et inanimée. Lorsqu'on a vu le Tatou géant ne se complaire qu'au
milieu de la riche végétation des grands palmiers, les Tapirs chercher la
lisière des grandes forêts, on se demande s'il a pu vivre dans les Pampas,

avec les conditions actuelles d'existence, des Megalonyx, des Megatherium
et des Mastodontes, qui, en raison de leurs immenses dimensions,devaient
avoir besoin de plus d'élémens favorables. Ici, malgré tout ce qu'on a dit

pour prouver qu'avec de légers changemens ces animaux ont pu habiter les
Pampas du sud, j'avoue que je ne saurais me ranger à cette opinion, puisque

ces légers changements seraient du tout au tout. Il faudrait, en effet, d'un
côté, une température bien plus élevée, des forêts, une végétation active,

et enfin une nature tout à fait distincte de celle des Pampas actuelles, qui

ne sont que d'immenses déserts. Dailleurs la difficulté se complique ici

d'uneautre question. Les animaux qui habitent d'ordinaire sur les montagnes,

ou même sur un terrain légèrement accidenté et humide, peuvent-ils vivre
également au milieu des plaines sèches et presque stériles ? Je ne le pense
pas, et l'on est forcé d'admettre de deux choses l'une : ou les Pampas étaient
alors couvertes d'une végétation active et jouissaient d'une température assez
chaude pour que les conditions d'existence s'y trouvassent propres à l'habi-

tation des grands animaux ou les restes de ces animaux qu'on y rencontre

y ont été transportés fortuitement.
Si les Pampas avaient été couvertes d'une végétation assez active, pour

que les grands animaux fossiles y vécussent, on en tromperait quelques traces;

on y verrait soit des tourbes, soit ces dépôts noirâtres composés d'humus,
qui se remarquent si fréquemment dans les lieux où a existé une grande
végétation; et ces traces seraient interposées entre les couches qui renferment
les animaux. Or, rien de pareil ne se montrant nulle part, et toutes les

considérations géologiques dans lesquelles\e suis entré ailleurs 1 ne permettant

pas de douter que ces animaux n'y aient été apportés par suite d'un grand

mouvement dès eaux, je crois pouvoir en conclure que, loin d'être sur leur
sol natal, les mammifères fossiles des Pampas ont été charriés à la suite

1. Géologie, .voyez p. 81 et 253.
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d'une révolution géologique, et entraînés des régions chaudes vers ces Ps
1 •

toplaines. _
M. Darwin1 a pensé qu'unepartie desPampaspouvait être considérée comme

l'estuairemême de la Plata, où les grands animaux avaient été apportéspar
les courants de cette rivière. J'ai combattu cette opinion8 par les dimensions
mêmes du bassin des Pampas, qui s'oppose à cette explication, puisqu'il
offre jusqu'à sept degrés de largeur. D'un autre côté, si l'on juge des faits
passés par les faits actuels, je répéterai que le rôle si puissant qu'on a fait
jouer aux afïluens pour le transport des animaux, doit être de beaucoup
réduit. Sur les rives de nos fleuves d'Europe, bordés de villes, on voit, il

est vrai, un grand nombre de mammifères flottans; mais d'où proviennent-
ils? Sont-ils allés s'y noyer? ont-ils été surpris par des inondations? Ces

questions sont faciles à résoudre. Jamais un animal malade ne s'approche
des eaux, qu'au contraire il paraît fuir. En Europe, les inondations ont lieu
pendant l'hiver, et c'est en été qu'arrive le plus grand transport d'animaux.
D'ailleurs il est certain que ce sont tous des animaux domestiques, et qu'ils

y ont été jetés par les hommes. S'il en était autrement au milieu des soli-

tudes du nouveau monde, où les animaux sauvages sont cent fois aussi
nombreux qu'en Europe, on en trouveraitbeaucoup charriés par les eaux,
tandis que je puis assurern'en avoir jamais rencontré un seul dans le Parana,
l'Uruguay, et sur tous les affluens supérieurs du Rio de Madeira, que j'ai

parcourus pendant huit années. J'ai été à portée d'étudier les effets des
inondations sur les mammifères dans la province de Moxos (Bolivia), où ces
inondations sont périodiques, et j'ai acquis la certitude que là, les animaux
fuient instinctivement l'envahissementfluvial et se réfugient aux parties les

plus éloignées des cours d'eau, vers les points culminans, où ils se trouvent
momentanément rassemblés. Les ruminans y peuvent mourir de faim, et
les habitans citent des années où cela est arrivé; mais leurs corps restent
loin des rivières, sur les petits plateaux ou au sein des forêts.

En résumé, je pense que les grands mammifèresdes Pampas ne sont pas
sur leur lieu natal et qu'ils y ont été amenés, non par les courans fluviaux,
mais à la suite de la catastrophe géologique qui les a tous anéantis d'un
seul coup.

Les ossemens fossiles de mastodontes des plateaux boliviens se rencontrent

1. Narrative, etc.
2. Géologie, p. 86; note, p. 52.
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près du lac de Titicaca, à la hauteur absolue de 4000 mètres au-dessus de
l'Océan. Aujourd'hui ces régions sont froides; il y gèle toutes les nuits, et le
froment n'y fructifie que sur quelques points bien exposés. La végétation

y est des plus maigre, et à peine y voit-on quelques buissons épineux, rabou-
gris ; aussi ne présentent-ils aucune des conditions d'existence voulues pour
de grands mammifères herbivores ou rhyzovores. Il est donc naturel d'en
conclure,comme pour les Pampas, ou des changemens de température ou des

transports fortuits. Si l'on examine les circonstances géologiques, on pourra
croire qu'il y a eu sur-élévation des montagnes, à l'instant où les trachytes
sont sorties; néanmoins penserai-je plutôt que les restes de grands mammi-
fères qu'on rencontre sur les plateaux, y ont été apportés à l'instant de
l'envahissement du continent par les eaux, au moment même du soulè-

vement des trachytes, et qu'ils s'y sont trouvés, dans cette vaste dépression,

retenus entre les deux chaînes de montagnes. La grande salure des terrains,
les nombreux lacs salés des plateaux viendraient du reste corroborer cette
opinion.

De tous ces faitsje crois devoir conclure, en dernière analyse, que les grands
mammifères fossiles des Pampas et des plateaux de la Cordillère y ont été
transportés, tandis que ceux des cavernes du Brésil y sont sur leur sol natal,

sur le terrain où ils vivaient avant la destruction de leur faune.
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CHAPITRE X.

Terrains diluviens ou quaternaires.

J'ai nommé ainsi, dans la partie géologique1, tout ce qui, sur le sol amé-
ricain, paraît s'être déposé depuis l'époque actuelle, c'est-à-dire depuis l'exis-
tence des êtres qui couvrent aujourd'hui notre globe. Ces dépôts sont de deux
sortes : les uns, purement terrestres, consistent en alluvions plus ou moins
puissantes, dont je ne*parlerai pas ici, parce que.je n'y ai pas rencontré de
restes fossiles; les autres, seulement marins, sont placés bien au-dessus du
niveau des mers actuelles, et ne renfermantque des corps organisés, dont les
identiques vivent encore sur les mêmes côtes.

Ces derniers terrains se montrent à des niveauxtrès-différens, sur les deux

versans des Cordillères. Sur le versant oriental, ils constituent, à plus de
vingt mètres au-dessus du niveau des eaux du Parana, près de San-Pedro
(républiqueArgentine), et disséminés dans les Pampas, ces bancs énormes de
conchillas,assez étenduspour servir à l'alimentationdes fours à chaux, quoi-
qu'ils ne renferment qu'une seule espèce. Les coquilles marines, qui, à Mon-
tevideo et en face au Morro, sont à cinq mètres au-dessus de la mer, ainsi

que les bancs de la Bahia de San-Blas, en Patagonie, maintenant éloignés
de la mer, dépendent de cette époque. Il y aurait eu dès-lors des causes
identiques sur le littoral de l'océan Atlantique du 54.c au 40.c degré de
latitude.

Le versant occidental des Cordillères offre des bancs semblables. On en a.
rencontré à Talcuhuano, à Coquimbo (Chili), à Cobija, à Arica et à Lima.
Le même phénomène se serait également manifesté du côté du grand Océan,
du 12.° au 56.° degré de latitude ou sur six cents lieues de longueur.

Les coquilles fossiles rencontrées dans les lieux indiqués sont les suivantes :

MOLLUSQUES GASTÉROPODES.

N.° 146. PALUDESTRINA AUSTRALIS, d'Orb.
Paludestrina australis, d'Orb., 1839, Moll. de l'Amer, mérid., n.° 267, pi. XLYIII,

fig. 4 — 6, p. 384.

P. lestd elongato- conicd, crassd., glabrd, subumbilicalâ; spird conicd, apice acinni-
nato ; anfraclibus senis, subcomplanalis; suluris non ecccavatis; aperturd. ovali.

t. Géologie, p. 259.

111. Pâli-ontologie O,O
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Dimensions: Longueur, 6 mill.; largeur, 3 mill.
Localité. Je l'ai recueillie à une lieue dans l'intérieur du Riacho ciel Ingles, au fond

de l'extrémité sud de la Bahia de San-Blas, en Patagonie. On la trouve vivante sur les

mêmes côtes et sur celles de Montevideo.

N.° 147. SCALAR1A ELEGÀNS, d'Orb.

Scalaria elegans, d'Orb., 1839, Moll. de l'Àmér. mérid., n.° 280, p. 389; pi. L1Y,

fig. 1-3.

S. lestd elongatâ, conicd, tenui, imperforald; costis ci'assis, obtusis, obliquis ornatd;
aifractibus conveacis, subdisjunclis.

Dimensions: Longueur, 27 mill.; diamètre, 8 mill.
Localité. Je l'ai rencontrée, avec l'espèce précédente, au sud de la baie de San-Blas

(Patagonie), sur un banc du Riacho del Ingles, situé bien au-dessus du niveau actuel
de la mer. On la trouve vivante sur les mêmes côtes et sur tout le littoral des Pampas
jusqu'à Montevideo.

N.° 148. NAT1CA L1MBATA, d'Orb.

Nalica limbata, d'Orb., 1839, Moll. de l'Amér. mér., n.° 299
, p. 402; pi. LYI1, lig. 7-9.

N. lestd subglobosd., tenui, loevigala; anfraclibus senis, conveocis ; aperlurd ovali,

non incrassald; labro tenui, aculo, umbilico angustalo, simplici.

Dimensions: Longueur, 18 mill.; diamètre, 15 mill.
Localité. Elle se rencontre fossile sur les bords du Riacho del Ingles, au sud de la

baie de San-Blas,en Patagonie, et vivante sur les plages sablonneusesvoisines, au niveau
des basses marées.

N." 149. NAT1CA JSABELLEANA, d'Orb.

Nalica Isubelleana, d'Orb., 1839, Moll. de l'Amér. mérid., n.° 300, p. 402; pi. LXXVI,
fig. 12, 13.

N. testa, globosâ, tenui, Icevigatd.; anfraclibus quinis, conveocis, suturis excavalis ;
aperlurd ovali, non incrassald; umbilico anguslato, calloso.

Dimensions: Longueur, 15 mill.; largeur, 14 mill.
L,ocalité. M. Isabelle a rencontré celle espèce fossile dans la ville même de Monle

video, à quatre ou cinq mètres au-dessus du niveau actuel des mers. Elle se trouve
aujourd'hui vivante à trente lieues de là, à Maldonado;l'eau étant maintenant, à Monte-
video

,
beaucoup trop douce pour que celle espèce y puisse vivre.
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N.° 150. TROCHUS PATAGONICUS, d'Orb.

Trochuspatagonicus,d'Orb., 1839,Moll.de l'Amér. mér., n.°307, p. 408; pi. LY, fig. 1-4.

T. lestd orbiculalo-conicd, crassd, umbilicatd, fransversun tenuiter granuloso-cos-
tald; apice obtuso; arfractibus quinis subcarinalis; suluris eoccavatis; aperlurd
rotundald; columelld. bidenlatd.

Dimensions : Diamètre, 14 mill.; longueur, 11 mill.
Localité. M. Isabelle a recueilli cette coquille à quatre ou cinq mètres au-dessus du

niveau actuel des eaux, au sein d'une couche remplie de coquilles fossiles, dans la ville
même de Montevideo. Ce fait est d'autant plus curieux, que l'eau est presque douce à
Montevideo et qu'il n'y vit plus aujourd'hui de coquilles marines. Elle se trouve sur la
côte de Patagonie.

N.° 151. TROCHUS LUCTUOSUS, d'Orb.

Trochus luctuosus, d'Orb., 1839, Moll. de l'Amér. mérid., n.° 310, p. 409; pi. LXXV1,
fig. 16-19.

T. testa orbiculalo-conicd, crassd, umbilicatd; apice obtuso; anfractibusquinis, l?*i-

carinalis; ullimo suprà subloevigalo; aperlurd ovali, albd; columelld unidenlald.

Dimensions : Longueur, 25 mill.; diamètre, 33 mill.
Localité. J'ai recueilli cette espèce à quelques mètres au-dessus du niveau actuel de

la mer, dans un banc coquillier rempli de gypse, au sein de petites falaises situées
derrière Cobija, port de Bolivia, sur la côte du grand Océan. Celte espèce vit sur les

mêmes côtes, depuis Lima jusqu'au Chili, du 12." au 34.° degré de latitude.

N.° 152. OLIVANC1LLARIA BRASILIENSIS,d'Orb.

O/iva brasiliensis, Chemnilz, 1788, Conch. Cab., t. X, p. 130, t. 147, fig. 1367-1370;
Oliva brasiliana, Lamarck, 1822, Anim. sans vert., t. Vil, p. 433, n.° 45; Olivan-
cillaria brasiliensis, d'Orb., 1839, Moll. de l'Amér. mérid., n.° 327, p. 420. "

O. testa oblongd, turbinatd, crassd, subslriatd; flammulis longiludinalibus redis;
spird callosd, angulo n6°; aperlurd dilatatd; columelld. incrassald; poslicè cal-
losissimd.

Dimensions : Angle spiral, 116°; longueur, 60 mill.; largeur, 35 mill.
Liocalitê. J'ai rencontré celle espèce fossile en grand nombre, dans un banc bien

au-dessus du niveau de la mer, à une lieue dans l'intérieur du Riacho ciel Ingles, au
sud de la Bahia de San-Blas, en Patagonie. Elle vit aujourd'hui sur les mêmes côles,
au-dessous du niveau des plus basses marées des syzygies. On la rencontre depuis les

.
tropiques jusqu'au 43.e degré de latitude.
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N." 153. OLIVANCILLARIA AURICULARIA,d'Orb.

Oliva auricularia, Lamarck, 1822, Anini. sans vert., t. VII, p. 434, n." 47; Olivancil-
laria auricularia, d'Orb., 1839, Moll. de l'Amér. mérid., n.° 328, p. 421; pi. L1X,
fig. 20-22.

O. testa ovato-venlricosd,albido-cinered, anticèfascid laid, obliqud; spird callosd,
angulo 8o°; aperlurd dilatatd; columelld, incrassald,anticè plicatd, poslicè callosd.

Dimensions: Ouverture de l'angle spiral, 80°; longueur totale, 45 mill.; hauteur du
dernier tour, par rapport à l'ensemble, ^; largeur, 25 mill.

Localité. J'ai recueilli cette espèce dans les mêmes circonstances que l'espèce précé-
dente

,
dans le Riacho del Ingles, en Patagonie. Elle vit sur les côtes sablonneuses voi-

sines el s'enfonce sous le sable.

N.° 154. VOLUTELLA ANGULATA, d'Orb.

Voluta angulalo, Swainson, Donovan, pi. I; Volutella angulata,d'Orb., 1839, Moll. de
l'Amér. mérid., n.° 330, p. 423; pi. LX, fig. 1-3.

y. lesta oblongo-elongald,loevigald, nilidd, albescenle, zonis violaceo-fuscis angu-
lalis longiludinalilerornald; spird, angulo 75°, apice incrassato, aculealo; a.ifrac-
libus subconvexis, ullimo magno,poslicè angulalo ; aperlurd. laid, luled; columelld
incrassald, triplicald.

Dimensions : Longueur totale, 160 mill.; diamètre, 65 mill.; angle spiral, 73°.
Localité. Celle coquille se trouve avec les deux espèces précédentes, blanche et déco-

lorée, remplie de cristaux de gypse, el dans sa position naturelle, sur le banc situé
à une lieue dans l'intérieur du Riacho del Ingles, au sud de la baie de San-Blas, en
Patagonie. Elle y est très-commune. On la rencontre vivante sur les mêmes côtes,
au-dessous du niveau des plus basses marées, où elle s'enfonce sous la boue.

N.° 155. YOLUTA BRAS1LIANA, Soland.

Voluta brasiliana,Soland., Cat. mus. Porlland., n.° 3958; idem, Lamarck, 1822, Ànini.

sans vert., 1. YI1, p. 335, n.° 14; idem, d'Orb., 1839, Moll. de l'Amér. mér., p. 424,
n.° 331, pl.LX, fig. 4-6.

V. lestd. obovald, subturbinala, inflatû, pallidè luled; spird, angulo 1080; ullimo
anfraclu magno, infernè obtuse angulalo; angulo nodoso;aperlurd magna., luled;
columelld triplicald.

Dimensions : Longueur, 170 mill.; largeur, 125 mill.; angle spiral, 108°.

Localité. Celle grande volute se trouve Irès-rarement fossile dans le même banc que
l'espèce précédente, au sud de la baie de San-Blas, en Patagonie. On la rencontre sur
les bancs de sable de toute la côle, depuis la Patagoniejusqu'à l'embouchure de la Plala.
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i
N.° 156. VOLUTA TUBERCULATA, Wood.

.
^

Voluta tuberculata, Wood, 1828, Ind. test. supp., n.° 22; idem, d'Orb., 1839, Moll.
de l'Amér. mérid., p. 426, n.° 335.

V. testa, ovald, crassd, 'venlricosd; spird angulo 79° ; aiifractibus nodulosis, ullimo

magno, subcostato; columelld quadriplicatd.

Dimensions : Longueur, 120 mill.; diamètre, 67 mill.; angle spiral, 79°.
LfOcalilé. Cette espèce se rencontre fossile, avec les deux espèces précédentes, en

remontant le Riacho del Ingles, dans la baie de San-Blas, en Patagonie. Elle vit sur
les mêmes côtes sablonneuses et sur tout le littoral patagonien.

N.° 157. BUCC1NANOPSCOCHL1DIUM, d'Orb.

Buccinum cochlidium, Chemnitz, 1795, Conch. Cab., t. XI, p. 275, t. 209, fig. 2053,
2054; Kiener, p. 10, n.° 10, pi. VI, fig. 17; Buccinanopscochlidium, d'Orb., 1840,
Moll. de l'Amér. mérid., p. 434, n.° 354, pi. LXI, fig. 25.

B. testa, elongalo-conicd,loevigald, luled; spird angulo 5c)0; aiifraclibus posticè cari-
nalis vel loevigalis; labro simplici.

Dimensions : Longueur, 70 mill.; largeur,37 mill.; angle spiral, 59°.
Localité. J'ai rencontré celle espèce fossile sur un ancien banc maintenant éloigné

d'une lieue de la mer, dans le Riacho del Ingles, au sud de la Bahia de San-Blas, en
Patagonie. Elle y est peu commune. Elle vit sur les côles voisines, depuis le Rio de la Plala
jusqu'au Rio Negro, se tenant sous le sable, sur les côtes peu battues de la vague.

N.° 158. BUCCINANOPS GLOBULOSUM, d'Orb.

Buccinum globulosum, Kiener, Buccins, n.° 12, p. 12, pi. X, fig. 33; Buccinanopsglo-
bulosum, d'Orb., 1840,Yoy. clans l'Amér. mér., Moll., p. 435, n.° 355, pi. LXI, fig. 24.

B. lestd ovalo-njenlricosd, crassd, loevigald, violaced; spird, angulo 75°; aperlurd
dilatatd; labro simplici; columelld incrassald.

Dimensions : Longueur, 35 mill.; largeur, 25 mill.; angle spiral, 73°.
Localité. M. Isabelle a recueilli celle espèce à environcinq mètresau-dessus du niveau

actuel-des eaux, au pied du Cerro de Montevideo. Elle y est décolorée el fossile. Ce

buccinanops ne vit plus aujourd'hui sur les mêmes côtes, mais bien plus en dehors
de la Plala, au nord et au sud, jusqu'en Patagonie.

N.° 159. PURPURA CIIOCOLATA, Blainv.

Purpura chocolata, Blainv., 1832, Nouv. Ann. du Mus., t. 1, p. 52, pi. XII, fig. 23; idem,
d'Orb., 1840, Voy. dans l'Amér. mér., Moll., p. 436, n.° 357, pi. LXI, fig. 1-3.

P. lestd ovalo-venlricosd,crassd, wolaceâ, transversal!lenuiter slrialâ; spird,angulo
870; anfractu ullimo posticè tuberculalo; luberculis elevalis, oblusis; aperturd
ovali; columelld loevigald; labro intùs sulcato.
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Dimensions : Longueur, 70 mill.; largeur, 54 mill.; angle spiral, 87°.
Localité. J'ai recueilli celle espèce fossile dans des conglomératsou amas de coquilles

brisées, bien au-dessus du niveau de la mer, derrière Cobija, sur la côte de Bolivia,
littoral du grand Océan. La même espèce habite tout le littoral de ce point jusqu'à
Lima.

N.° 160. PURPURA CONCHOLEPAS, d'Orb.

Concholepas, Chemnilz, 1788, Conclu Cab., t. X, p. 320; Vig., 25, fig. a; Concholepas
peruvianus, Lamai"ck, elc; Purpura concholepas, d'Orb., 1840, Yoy. dans l'Amér.
mérid., Moll., p. 437, n.° 360, pi. LXI, fig. 5-7.

P. testa ovalo-depressd,fuscd, transversïm costald <vel imbricald; aperlurd anipld ;
anticè sinuald, bidenlald.
Dimensions: Longueur, 148 mill.; largeur, 110 mill.
Localité. J'ai recueilli cette espèce fossile à plus de dix mètres au-dessus de l'Océan,

sur la côte de Cobija (Bolivia); elle y est blanche, décolorée. Elle habite aujourd'hui
les mêmes côtes, sous les pierres détachées du sol ou attachée aux rochers.

N.° 161. TRITON SCABER, Broder.

Triton scaber, Broderip, 1822, Zool. Journ., p. 348; idem, d'Orb., 1840, Yoy. dans
l'Amér. mér., Moll., p. 450, n." 389, pi. LX11, fig. 13.

T. lesta ovalo-venlricosd, scabrd, transversïm inoequaliler costald; longiludinali-
ler undalo-coslald; spird, angulo 5o°; anfraclibus convexis; aperlurd albidd;
labro intùs denliculato; columelld. luberculald.

Dimensions : Longueur, 65 mill.; largeur, 40 mill.; angle spiral, environ 50".
Localité. J'ai rencontré celle espèce à Cobija (Bolivia), dans les mêmes circonstances

que la Purpura concholepas.Elle habite également les mêmes côtes, bien au-dessous des
plus basses marées des syzygies.

N.° 162. INFUND1BULUM TROCH1FORME,d'Orb.

Palella trochiformis, Chemnilz, 1788, Conclu Cab., t. 335, pi. CLXV11I ,lig. 1626, 1627;
Trochus radians, Lamarck, Anim. sans vert., 7, p. 11, n.° 5; Calyptroea araucana,
Less., 1830, Voy. de la Coq., p. 396; Calyptroea. trochiformis, d'Orb., 1840, Yoy.

dans l'Amér. mér., Moll., p. 461, n.° 411, pi. L1X, fig. 3.

J. lestd orbiculari-depressd, trochiformi; costis nodulosis, dislanlibus, élevatis ; sub-
tùs concavd; vertice cenlrali.

Dimensions: Hauteur, 54 mill.; diamètre, 92 mill.
Localité. J'ai rencontré celte espèce dans les mêmes circonstances que les n." 160 el

101
,

à Cobija (Bolivia). Elle vit attachée sous les pierres el sur les rochers du littoral
du grand Océan, du Chili, de la Bolivia et du Pérou.
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p
N.° 163. CREPIDULA D1LATATA, Lamarck. "

Crepidula dilatata, Lamarck, 1822, Anim. sans vert., 6, p. 25, n.° 5; C. Adolphei,
Less., 1830, Yoy. de la Coq.; Crepidula dilatata, d'Orb., 1840, Voy. dans l'Amér.
mér., Moll., p. 465, n.° 418, pi. LVIII, fig. 6.

C. lestd irregulariler rolundato-ovali,convexd vel depressd, albd ,fuscd. vel rubrd ;
lineolis rubris vel zona albd ornatd; lamelld albd, sinuald.

Cette espèce, des plus variable clans sa forme, suivant les localités et les lieux où
elle Ait actuellement, se rencontre fossile dans un grès supérieur à Coquimbo(Chili),
où elle forme des lumachelles très-épaisses.Elle habite aujourd'hui toute la côte du
grand Océan, du 12.e au 36." degré, c'est-à-direde Lima (Pérou)à Concepcion (Chili);
elle se lient au-dessous du niveau des plus basses marées, soit en groupes, soit fixée

sur les différens corps.

N.° 164. SIPHONARIA LESSONH, Blainville.

Siphonaria Lessonii, Blainv., 1825, Malac, pi. XL1V, fig. 2; idem, d'Orb. ,1840, Yoy.
dans l'Amér. mér., Moll., p. 469, n.° 422, pi. LVI, fig. 12-14.

S. lesta ovald, conicd, apice aculo,posticè rejlexo; costis depressis, radiantibus, intùs
•fiiscd; marginïbus inlegris.
Dimensions: Diamètre, 20 mill.; hauteur, 9 mill.; angle apicial moyen, 73°.
On la trouve fossile à Montevideo avec le n." 158, et vivante à Maldonado.

N.° 165. F1SSURELLA CRASSA, Lamarck.

Fissurella crassa, Lamarck, 1822, Anim. sans vert., t. VI, p. 11, n.° 3; idem, d'Orb.,
1840, Yoy. dans l'Amér. mér., Moll., p. 472, n.° 428.

F. lesta, oblongo-elliplicd, crassd, convexiusculd, margine subintegro, crasso, sur-
sian revolulo; foramine oblongo; laleribus coarctatis, ulrmquè unidenlalis.

Dimensions : Diamètre, 93 mill.; hauteur, 15 mill.
Fossile, je l'ai recueillie avec YInfiindibuliiinIrochiformeet les n.os 160 et 161, aux

environs de Cobija (Bolivia). Elle habile aujourd'hui les mêmes côles el. celles du Chili,
depuis Yalparaiso.

N." 166. CI1ITON TUBERCUL1FERUS, Sowerby.
Chiton tuberculiférus,Sow., 1825, in Tankarv. Cal.; Chilon spiniferus, Frembly, 1828,

Zool. Journ., t. 3, p. 196, n." 1, pi. XVI, fig. 1 ; Chilon luberculiferus, d'Orb., 1840,
Voy. dans l'Amér. mér., Moll., p. 483, n.° 453.

C. lestd. ovato-oblongd,limbo margine lato, spinifero; spinis longiusculis; valvd
a.nlicd, radiaùm granosd; areis centralibusa>alvarum posticarum longiludinaliler
concinnè sulcalis, la.leralibusrolundalis, radiaùm granosis.
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Dimensions: Longueur, 110 mill.
Localité. Celte magnifique espèce, actuellement vivante sur les côtes du Chili el du

Pérou, se trouve fossile à Cobija (Bolivia), avec l'espèce précédente.

N.° 167. ACMEA SUBRUGOSA, d'Orb.

Acmea subrugosa, d'Orb., 1840, Voy. dans l'Amér. mér., p. 497, u.° 442.

A. lestd ovato-conicd, crassd, striato-costatd; slriis inoequalibus, albido virescente;
zonisfuscis radiald; intùs fusco; margine subcrenato.

Dimensions: Diamètre, 18 mill.; hauteur, 8 mill.; angle apicial, 97°.
Cette coquille se trouve fossile à Montevideo, avec le n.° 158, et vivante sur la côle

du Brésil, à Rio de Janeiro.

MOLLUSQUES LAMELLIBRANCHES

N.° 168. VENUS PATAGON1CA, d'Orb.

V. lestd. triangulari,depressd, inoequilalerali, concenlricè rugosd., latere anali pro-
ducto, convexo; latere bucccdi excavalo; lunuld laid, limbald; labro loevigalo.

Dimensions : Longueur, 54 mill.; par rapport à la longueur : largeur, 7^; épaisseur,

~; angle apicial moyen, 72°.
Celle coquille se rencontre au fond de la Bahia de San-Blas, en Patagonie, avec les

n.os 146 el 147. Elle est dans sa position normale; elle vit maintenant sur les mêmes
côtes.

N.° 169. VENUS DOMBEI1, Lamarck.

Venus Dombeii, Lamarck, 1818, Anim. sans vert., t. V, p. 590, 11." 21.

/'. testa ovalo-rotundald., crassd, inoequilalerali; sulcis planulatis, radiantibus, slriis
concenlricis decussanlibus; lunuld. minimd; labro dentalo.

Dimensions:Longueur, 69 mill.; par rapport à la longueur: largeur, ™fL; épaisseur,^ ; angle apicial, 114°.
J'ai renconlré celle espèce fossile à qualre ou cinq mètres au-dessus du niveau de

la mer, à Cobija même (Bolivia), dans les falaises qui bordent la mer. On la trouve
vivante sur les mêmes côtes el jusqu'à Yalparaiso (Chili).

N." «70. VENUS OPACA, Broderip.

Venus opaca, Broderip, Zool. proceed.

F. testa, ovato-oblongd, crassd, compressa, inoequilalerali, rugis concenlricis ornatd;
latere anali obtuso, elongato; latere buccali brevi, anguslato ; lunuld. subnulld;
labro loevigalo.
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Dimensions: Longueur, 81 mill.; par rapportà la longueur:largeur, r~ ; épaisseur, Pi^ ; angle apicial, 130°. _
J'ai recueilli cette Vénus à Cobija (Bolivia), avec l'espèce précédente. On la rencontre

vivante sur la même côte.

N.° 171. LUCINA PATAGONICA, d'Orb.

L. testa ovato-rotundatd, pellucîdâ, albd, inoequilaterali, longitudinalitersubru-

gosd; lunuld nulld; labro tenui.

Dimensions : Longueur, 16 mill.; par rapport à la longueur : largeur, -~; épaisseur,
n^; angle apicial, 115°.

Cette jolie petite espèces'est trouvée fossile à la Bahia de San-Blas (Patagonie), avec
le n.° 167. On la rencontre, munie de ses deux valves, dans la position naturelle où
elle a vécu. Elle vit actuellementsur les mêmes côtes.

N.° 172. AZARA LABIATA', d'Orb.

Mya labiata, Matton.

A. lestd oblongd, loevigald, inoequivalvi, inoequilaterd, latere anali producto, trun-
cato; lunuld nulld, labro tenui.

Dimensions: Longueur, 39 mill.; par rapportà la longueur: largeur, ^ ; épaisseur,
^; angle apicial, 102°.

Cette coquille forme à elle seule tous les bancs connus sous le nom de conchillas,
répandus à la surface du terrain pampéen, près de San-Pedro, et sur beaucoup de
points de la république Argentine. Ces bancs, épais souvent d'un ou deux mètres et.

exploités pour faire de la chaux, sont aujourd'hui à près de vingt mètres au-dessus du
niveau actuel du Parana. L'espèce vit maintenant à Buenos-Ayres et à Montevideo, sur
les plages où l'eau douce se mélange à l'eau salée. Elle y forme encore des bancs con-
sidérables; mais ces bancs sont à vingt et quelques mètres au-dessous des bancs fos-

siles, ce qui annoncerait une sur-élévationdu sol.

N.° 173. LUTRARIA PLICATELLA, Lamarck.

Lutraria plicatella, Lamarck, 1818, Anim. sans vert., t. V, p. 470, n.° 9.

L. lestd ovatd,papyraced,inoequilaterd; latere anali angulalo, brevi; latere buccali
rotundato; plicis concentricis inoequalibus,transversïm rugosis.

Dimensions : Longueur, 39 mill.; par rapport à la longueur : largeur, ^; épaisseur,
f£; angle apicial, 129°.

1. Ce genre est voisin des Corbules. Voyez-en les caractères aux animaux mollusquesde mon
voyage.
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Cette belle coquille est très-commune à l'état fossile, dans le Riacho del Ingles, au
fond de la Bahia de San-Blas (Patagonie), avec le n.° 167. Elle est de même dans sa
position normale, les deux valves réunies. On la rencontre vivante sur la même côte.

N.° 174. NUCULA LANCEOLATA, Sow.

Nacula laiweolala, Sow., Gênera, of shells, fig. 1.

N. lestd elongatd, longiludinaliler plicalâ, inoequilaterd; latere anali producto,
arcuato, truncato; latere buccali rolundato.

Dimensions : Longueur, 43 mill.; par rapport à la longueur : largeur-^; épaisseur,^ ; angle apicial, 173°.

J'ai rencontré cette espèce avec la précédente, et dans les mêmes conditions, au fond
de la Bahia de San-Blas (Patagonie). Elle vit sur les mêmes côtes, au niveau des plus
basses marées.

N.° 175. NUCULA PUELCHA, d'Orb.

N. testa ovald, subtrigond, loevigald, inoequilaterd, latere anali elongalo, latere buc-
cali brevi, truncato.

Dimensions : Longueur, 7 mill.; par rapport à la longueur : largeur, ^; épaisseur,

~; angle apicial, 105°.
Cette nucule se trouve dans les mêmes circonstances et au même lieu que la précé-

dente. Elle vit aussi sur les mêmes côtes.

N.° 176. MYT1LUS EDUL1FORMIS, d'Orb.

M. testd oblongd, sublriangulari, loevigald; latere anali dilalato-rolundato; latere
buccali acuminalo, obtuso.

Dimensions : Longueur, 50 mill.; par rapport à la longueur : largeur, ~~, ; épaisseur,
^; angle apicial, 44°.

Celle coquille se Irouve en bancs avec le Buccinanops globulosum, dans la ville même
de Montevideo.

N.° 177. OSTREA PUELCHANA, d'Orb.

O. testa rolundato-cuneatd,depressd, rugosd, transversïm subplicatd, irregulari;
umbone acuminalo ;fossuld laid.

Dimensions : Longueur, 29 mill.; largeur, 31 mill.
On rencontre cette espèce fossile aArec la précédente, à Montevideo et au Cerro, de

l'autre côté de la baie. Elle se trouve vivante en Patagonie et sur la côte des Pampas
du sud.

Paléon-
tologie.



( 163 )

N.° 178. TEREBRATULA CHILENSIS, d'Orb.

T. lesta subrolundatd,loevigald,inoequivalvd;valvulâsuperioriumbone curvato, acuto.
Dimensions : Longueur, 67 mill.; par rapport à la longueur: largeur, 7^; épaisseur,

rà; angle apicial, 83".
Cette coquille forme des bancs à la partie supérieure des couches quaternaires de

Coquimbo (Chili), où elle a été recueillie par M. Hanet Clery. Elle vit aujourd'hui sur
les mêmes côtes, bien au-dessous des plus basses marées.

Résiuné géologique.
Les espèces de coquilles recueilliesau sein des terrains quaternairesou dilu-

viens
,

comparées aux espèces qui vivent actuellementsur les côtes voisines,
sont les suivantes :

_________
COQUILLES FOSSILES.^____ LIEU D'HABITATION

^ "' —-^-
' ~~- DES COQUILLES IDENTIQUES

NOMS DES ESPÈCES. LOCALITES. actuellementvivantes.

GASTÉROPODES.

Paludeslhna, auslralis Bahia de San-Blas. Bahia de San-Blas (Patagonie).
Scalaria elegans Idem. Idem.
Nalica limbala Idem. Idem.
N. Isabelleana Montevideo. Maldonado, au nord de Montevideo.
Traduis lucltwsus Cobija (Bolivia). Cobija cl plus au nord.
T. palagonicus Montevideo. Côtes de Patagonie.
OlivancUlariabrasiliensis Bahia de San-Blas. Bahia de San-Blas.
O. auricularia Idem. \ldem.
Volulella angiilata Idem. \ldem.
Voluta. brasiliana Idem. Idem.
V. luberculala Idem. Idem.
Buccinanops cochlidium Idem. Idem.
B. globulosum Montevideo. Idem.
Purpura chocolata Cobija. Cobija (Bolivia).
P. concholepas Idem. Idem.
Triton scaber Idem. Idem.
InfundibulumIrochiforme Idem. Idem.
Crepidula dilatata. Coquimbo. Coquimbo ( Chili). I

SiphonariaLessonii Montevideo. Maldonado, au nord.
Fissurella crassa Cobija. Cobija (Bolivia).
Chilon luberculiferus Idem. Idem.
Acmea subrugosa Montevideo. Rio de Janeiro.

ACÉrUALES.

Venus palagonica Bahia de San-Blas. Bahia de San-Blas.
V. Dombeii Cobija. Cobija.
V. opaca Idem. Idem.
Lueinapalagonica Bahia de San-Blas. Bahia de San-Blas.
Azara labiala Bords du Parana. Rio de la Plala.
Lulrariaplicatella Bahia de San-Blas. Bahia de San-Blas.
Nucula lanceolala Idem. Idem.
N. puelcha Idem. Idem.
Mytilus eduliformis Montevideo. Côte de Maldonado.
Ostrea puelchana Idem. Côtes de Patagonie.
Terebralula chilensis Coquimbo. Coquimbo (Chili).
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Du tableau précédent il ressort évidemment que toutes les espèces de
coquilles fossiles de l'époque que j'appelle diluvienne ou quaternaire, ont
leurs identiques dans les mers voisines, et qu'elles se rattachent a la faune
actuelle. Néanmoins, pour s'assurer si les faits dépendent d'un abaissement
uniforme des eaux, qui aurait eu lieu simultanément sur les deux côtes, ou
s'ils tiennent à des sur-élévations d'inégale hauteur, je vais examiner l'état
de cette question sur tous les points séparément, sauf ensuite à les comparer.

A Cobija (Bolivia) j'ai recueilli des coquilles en deux endroits différens, et
d'abord dans une espèce de conglomérat, en couches horizontales1, élevé
de dix à quinze mètres au-dessus de la mer. Les coquilles y sont roulées
et annoncent qu'elles ont été déposées sous les eaux, sur un rivage. Les

autres localités sont des rochers syénitiques, élevés d'environ cent mètres au-
dessus du niveau présent des mers 9. Les coquilles paraissent y être sur le sol
auquel elles étaient attachées pendant leur vie. Du reste, les espèces fossiles

se rencontrent encore vivantes sur le littoral voisin.
Les côtes orientales de l'Amérique donnent des faits plus nombreux et

plus intéressans.
A la Bahia de San-Blas, en Patagonie, au fond du Riacho del Ingles,

et à près d'une lieue dans les terres ,
existe un banc de coquilles fossiles, situé

à un demi-mètre environ au-dessus du nÎA7eau des plus hautes marées de
syzygies. Ce banc de sable vaseux, rempli de cristaux de gypse, renferme un-
grand nombre de coquilles ayant leurs identiques dans la baie voisine, à dix
mètres environ au-dessous. Toutes ces coquilles sont dans leur position nor-
male sur le lieu où elles vivaient, comme si la mer se retirait tout d'un

coup du fond de la baie et découvrait les êtres qui y vivent présentement.
Il en résulte que ces coquilles ont été fortuitement soulevées et non pas
déposées sur un rivage que la mer aurait abandonné peu à peu; car, dans

ce dernier cas, elles se trouveraient pêle-mêle et roulées.
Dans la ville de Montevideo, M. Isabelle a rencontré, à quatre ou cinq

mètres d'élévation au-dessus des eaux de la Plata4, un banc de coquilles pure-
ment marines et en partie roulées, qui dépendaient, à n'en pas douter, d'un
ancien rivage maritime. De l'autre côté de la baie, au pied du Cerro, à la
même hauteur, M. Isabelle a encore retrouvé le banc avec des huîtres, des

1. Géologie, p. 9A.

2. Idem, p. 95.
3. Idem, p. 53.
4. Idem, p. 23.
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moules et beaucoup d'autres coquilles marines. Comparées aux coquilles paic
vivant dans la même baie, ces corps fossiles ne m'ont présenté aucun iden-

______tique, les eaux étant aujourd'hui presque douces à Montevideo. Les coquilles
fossiles, en effet, ne vivent plus qu'à vingt ou trente lieues de là, sur les
points où l'eau devient tout à fait salée. Il paraît donc certain qu'à l'époque
où se déposaient les coquilles de Montevideo, l'eau salée remontait jusque
là, c'est-à-dire à un degré plus haut que maintenant. On pourrait dès-lors y
voir l'exhaussement général de l'ensemble au-dessus du niveau des mers
actuelles, puisque, dans un lieu où vivaient des coquilles marines, les eaux
douces de la Plata sont venues remplacer l'eau salée.

Près de San-Pedro,sur les rives du Parana, à deux degrés au-dessus de Bue-
nos-Ayres, existent, au-dessus des falaises du fleuve et sur le terrainpampéen
à ossemens, des bancs de coquilles composés seulement de YAzara labiata.
Ces bancs, formés de sable fin, sont à trente mètres environ au-dessus des
basses eaux du Parana. Dans ce fleuve, on ne rencontre pas, à San-Pedro,
l'espèce encore vivante; elle ne se voit plus de nos jours qu'aux environs de
Buenos-Ayres et de Montevideo, sur la zone où les eaux douces sont mélan-
gées d'eau salée. Il en résulterait que des eaux douces saturées de sel cou-
vraient les Pampas jusqu'à deux degrés de distance du point où elles s'arrêtent
actuellement, et à plus de trente mètres au-dessus du niveau des eaux du
Parana et de la Plata.

Il suffit, je crois, de jeter les yeux sur les résultats comparatifs qui pré-
cèdent, pour s'assurer que l'abaissement des eaux est loin d'être le même
partout, puisqu'il offre des différencesde cinq à cent mètres dans les niveaux
des couches à fossiles au-dessus des mers actuelles. On en devra naturellement
conclure qu'il n'est point le résultat d'un abaissement uniforme des eaux de la

mer au pourtour de l'Amérique, mais qu'il est le produit de soulèvemens
d'inégale valeur, ayant eu lieu depuis la formation de la faune vivante; sou-
lèvemens qui dépendent en conséquence d'une seule et même époque, dont
l'action a été générale sur le continent américain.

On peut encore tirer des faits énoncés les inductions suivantes, relatives

au changement de forme des côtes et aux modifications des bassins, depuis
la naissance de la faune actuelle.

1.° Pour que les coquilles de la Bahia de San-Blas vécussent au fond du
Riacho del Ingles, il fallait que le fond de la baie s'étendît jusque-là, et
que la mer couvrît les lieux environnans, au moins une ou deux lieues de
plus dans les terres.
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2.° Pour que les eaux salées de la mer remontassent,avec leurs coquilles
marines, jusqu'à Montevideo, où les eaux sont aujourd'hui presque douces,
il fallait que, postérieurement au dépôt des Pampas, les alentours se fussent
sur-élevés de six à sept mètres au moins, en s'éloignant de plus d'un degré
de l'embouchure actuelle de la Plata, où les eaux sont entièrement salées.

5.° Pour que XAzara làbiata, constituant les bancs de conchillas dissé-
minés au sein des Pampas, vécût en si grand nombre sur des points main-
tenant éloignés de deux degrés de Buenos-Ayres,où cette coquillevit encore,
il fallait que les eaux saturées de sel, propres à son existence, s'étendissentsur
une vaste région des Pampas, présentement hors des eaux, en y représentant
un golfe compris entre la chaîne du Tandil et le Rio Quarto, en formant un
grand bassin, où les eaux douces fluvialesdes affluens se mêlaient aux eaux
marines.

Il en résulterait évidemment que le littoral de l'océan Atlantique aurait
sensiblement changé de forme, sur plusieurs points, depuis la naissance de
la faune actuelle, en s'éloignant de plus en plus de la mer.

Il me reste encore à comparer les espèces propres aux deux versans des
Cordillères, afin de m'assurer si les océans contiennent des espèces com-
munes.
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I —— ~
OCÉAN ATLANTIQUE. GRAND OCÉAN.

GASTÉROPODES. GASTÉROPODES.

Paludestrina auslralis, d'Orb.
Scalaria elegans, d'Orb.
Nalica limbala, d'Orb.
N. Isabelleana,d'Orb.
Trochus palagonicus,d'Orb.

Trochus lucluosus, d'Orb.
Olivancillariabrasiliensis, d'Orb.
O. auricularia, d'Orb.
Volulella angulata , d'Orb.
Volutabrasiliana, Solander.
V. luberculala, Wood.
Buccinanops cochlidium, d'Orb.
B. globulosum,d'Orb.

Purpura chocolata, Blainv.
P. concholepas.
Triton scaber, Broder.
InfundibulumIrochiforme,d'Orb.
Crepidula dilatata, Lamarck.

Siphonaria Lessonii, Blainv.
Acmea subrugosa, d'Orb.

IFissurella crassa, Lamarck.
Chilon lubercidiferus, Sow.

LAMELUimANCHES. LAMELL1BHANCHES.

Venus palagonica, d'Orb.
Venus Dombeii, Lamarck.
V. opaca, Broder.

Lucina palagonica, d'Orb.
Azara labiala, d'Orb.
Lulraria plicaleUa, Lamarck.
Nucula lanceolala, Sow.
N- puelcha , d'Orb.
Mjrlilus eduliformis, d'Orb.
Ostrea puelcliana, d'Orb.

Terebratula chilensis.

La comparaison précédente démontre qu'à l'instant où vivait la faune dilu-
vienne

,
l'océan Atlantique et le grand Océan contenaientrespectivement des

espèces distinctes. Ces résultats, comme on peut le voir aux généralités sur
les animaux mollusques, sont identiques à l'état actuel des deux mers; on
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peut en conclure non-seulement que toutes les espèces de coquilles de la faune
quaternaire ont leurs identiques dans les mers voisines, mais encore que
l'ensemble des faunes propres aux deux grands océans était, à cette époque,
absolument dans les mêmes conditions qu'aujourd'hui.
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CHAPITRE XI.

Coup d'oeil d'ensemble sur la Paléontologie de VAmérique méridio-
nale, comparée à la Paléontologie européenne.

J'ai déjà fait entrevoir, aux considérations géologiques1, la successiondes
êtres qui se sont remplacés aux diverses époques de la dislocation des couches
terrestres, et j'ai parlé des différens systèmes qui ont surgi au-dessus des
océans. Je ne reviendrai point sur ce qui appartient à la géologie propre-
ment dite, mais je crois devoir résumer les généralités qui se rapportent plus
spécialement aux faits qu'on peut déduire de l'étudeparticulièrede la Paléon-
tologie américaine.

A l'instant où les roches de l'époque gneissique se déposaient au sein des
océans brûlans, qui devaient couvrir le globe, l'animalisation ne pouvait
pas exister; aussi n'a-t-on jamais rencontré, dans ces couches, aucune trace
d'animaux. On peut même dire que les premiers dépôts de l'époque silu-
rienne n'en contenaientpas non plus, au moins dans les mers américaines,et
en effet les trois quarts de cette immense puissance des roches phylladiennes
représentant au nouveau monde le terrain silurien, ne renferment pas de
restes de corps organisés, les premiers n'ayant paru que vers la fin de cette
période. Alors la mer silurienne offrait, dans l'hémisphèresud, une immense
surface, où vivaient, comme en Europe, des espèces de Lingules, d'Orthis,
de Calymene et cYAsaphus, voisines, pour la forme, de celles de l'ancien
monde et qui leur sont même identiques. La répartition uniforme des espèces
de ce terrain par toutes les latitudes de la zone torride jusqu'aux régions
glacées de la Russie, dénote sur le globe une chaleur centrale assez forte

pour faire disparaître la différence de température qu'apporte aujourd'hui la
latitude.

Des causes provenues, sans doute, de nouvelles dislocations de la croûte
terrestre, anéantissenttous les êtres de la faune silurienne, et les couches qui
les renfermentse couvrent désormais de nouveaux dépôts. Aux sables vaseux

1. Géologie, p. 265.

111. Paléontologie. 2 3
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des terrains siluriens de l'Amérique succèdent des sables quartzeux. Une
faune distincte naît au sein des mers dévoniennes, et cette faune, com-
posée de Térébratules, de Spirifer, SOrthis, présente un faciès analogue
à celui des animaux des mers européennes de la même époque géologique;
mais cette animalisation s'éteint à son tour, et la faune dévonienne s'efface
de la surface du globe, après avoir duré un temps considérable, à en juger
au moins par les proportions des couches.

Au terrain dévonien succède, en Amérique comme en Europe, la grande
série des couches carbonifères.Alors paraît une faune marine très-variée, où,
parmi les genres Solarium, Natica, Peclen, Trigonia, Terebratula, Orthis
et Spwifer, se montrent les Productus plus nombreux, plus spéciaux à ce
terrain que les autres. Comparées à celles d'Europe, ces espèces américaines
offrent non-seulement la plus grande analogie, mais encore des espèces iden-
tiques qui indiquent la complète contemporanéité d'existence. Il n'y aurait
donc pas, à l'époque du terrain carbonifère, de différences de température
dues à la latitude, puisque les mêmes êtres vivaient simultanémentsous la

zone torride et dans les régions froides. La chaleur centrale était immense et
continuait à neutraliser toute influence extérieure.

Après une longue durée de cette riche faune et de cette flore plus riche

encore des terrains carbonifères, où les palmiers, les fougères, ornent les

continens, tandis que les innombrables produits de la faune maritime peu-
plent le sein des mers, la nature, une autre fois, détruit son oeuvre. Les ani-

maux et les végétaux sont ensevelis sous les couches terrestres, par la sur-
élévation du système chiquitéen, et la période triasique existe. Si, en Amé-
rique, ainsi qu'en Europe, les couches qui se déposent doivent former, sur
J'un et l'autre continent, des argiles et des grès bigarrés identiques, il est au
moins curieux de ne rencontrer, au nouveaumonde, que des couches dénuées
des êtres si nombreux sur l'ancien. Il faudrait dès-lors supposer que, durant
cette période, les mers triasiques de l'Amérique se seraient trouvées en des
conditions moins favorables, peut-être au fond d'un bassin maritime, où les
animaux ne pouvaient pas exister.

En Europe, à la suite des terrains triasiques, commence une très longue
période, celle des terrains jurassiques, où sept étages au moins, souvent
d'une grande puissance, se sont succédé, en offrant des faunes distinctes (le
lias, Poolite inférieure, la grande oolite, les couches oxfbrdiennes, coral-
liennes, kimméridiennes et portlandiênnes). En Amérique on cherche en
vain ces terrains étendus; à peine en trouve-t-on des traces incer-
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laines 1 sur un petit point isolé. Ne pourrait-on pas se demander natu- v
rellement quelle cause a pu empêcher les terrains jurassiques de s'y déve-

_lopper? Cette question effraie au premier abord; mais si l'on suppose, par
exemple, que durant cette longue période, les terrains triasiques formant
peut-être le prolongementdu système bolivien et devant plus tard supporter
les terrains crétacés, étaient émergés et constituaient les continens, on s'ex-
pliquera la cause à laquelle on peutattribuerle manque de terraiujurassique
au nouveau monde. Il paraîtrait probable que, durant la formation juras-
sique, l'Amérique méridionale représentait un continent bien plus vaste
qu'aujourd'hui; néanmoins pour l'explicationdes faits postérieurs, il est de
plus indispensable de supposer qu'à la fin des terrains jurassiques il s'est
manifesté, en Amérique, des dislocations nombreuses par l'affaissement et
par l'immersionde ces mêmes terrains triasiques, puisqu'ilsreçoivent ensuite
les couches les plus inférieures de l'époque suivante.

Les terrains crétacés se montrent sur le globe. La nature, après l'anéan-
tissement de la faune antérieure, les repeuple d'animaux, et l'animalisation
reparaît sur la terre. Tandis qu'en Europe les nombreuses ammonites et
les autres mollusques peuplaient les mers anciennes des bassins parisien et
méditerranéen de l'étage néocomien, ces mêmes mers s'étendaientj usqu'au
littoral septentrional et occidental de l'Amérique, de la Colombie au détroit
de Magellan, en y offrant des espèces voisines de forme et même des espèces
identiques. En effet, non-seulementles terrains néocomiens de Colombie mon-
trent cinquante pour cent d'espèces voisines de forme avec celles du bassin
parisien de cet étage, mais encore vingt pour cent d'espèces identiques se
trouvent simultanément en Europe et en Amérique. Le terrain néocomien
du détroit de Magellan paraît, au contraire, offrir des analogies avec le bassin
méditerranéen. Quoi qu'il en soit, les mers néocomiennes avec des animaux
mollusques, voisins ou identiques, s'étendaient en même temps dans l'hémi-
sphère sud, jusqu'au 54.e degré et dans l'hémisphère nord du A.e au 48.<:

degré de latitude ( plus de 2500 lieues), sur une largeur de 75 degrés ( plus
de 1800 lieues). Les lois qui président à la distributiongéographiqueactuelle
des êtres à la surface de notre planète, dépendent toujours d'une uniformité
complète de conditions d'existence et de température. On doit en conclure,
par comparaison,que la présence simultanéedes mêmes espèces au sein des

mers néocomiennes de Colombie, du détroit de Magellan et de France,

1. Paléontologie, p. 62.
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dénote, sur ces différais points, pour cette époque, une unité de tempé-

rature qui n'existe plus aujourd'hui, puisque la Colombie est sous la zone
torride, que la France est relativement un pays tempéré, et que le détroit
de Magellan est très-froid. J'ai déjà signalé, pour les terrains siluriens etdévo-
niens, l'action de la chaleur terrestrecentrale, concevable dans ces premiers

temps de l'animalisation du inonde. Je l'ai retrouvée, plus tard, avec les ter-
rains carbonifères. L'étude que j'ai faite des terrains jurassiques d'Europe m'a
également prouvé, par la présence de couches oxfordiennes, identiques en
France et au nord des monts Ourals ', que le froid polaire n'existaitpas encore
vers la moitié de la période jurassique. Maintenant je crois pouvoir arriver

aux mêmes conclusions pour les terrains crétacés inférieurs. Il paraît donc
certain qu'à l'étage néocomien la chaleur terrestre était assez forte, non-seu-
lement pour annuller l'influencede la latitude au sein des parties tempérées,
mais encore pour anéantir complètement l'action glacée des pôles.

Les terrains néocomiens sont remplacés, en Europe, par le gault. Cet étage
si morcelé de la formation crétacées paraît manquer en Amérique. Il n'en

est pas ainsi des craies chloritées, qui offrent un lambeau sur la Cordillère
chilienne; mais alors, comme j'ai pu m'en assurer par des comparaisons, les
faunes, loin de couvrir d'immenses surfaces du globe, paraissent se restrein-
dre; elles se divisent, en se morcelant de plus en plus, par bassins distincts,
jusqu'à la fin des terrains crétacés, marquée, en Amérique, par le premier
relief du système chilien des Cordillères3 et par le dépôt guaranien4, qui eu
est le résultat immédiat.

La nature, en effet, cessant quelque temps d'être en repos, le retrait des
matières amène encore de vastes affaissemens dans l'ouest; et une ligne de
dislocation, longue de cinquante degrés, fait surgir la Cordillère orientale,

en amenant, par suite du balancement des eaux sur les continens alors
émergés, et dans le fond des bassins maritimes de l'Amérique, des couches
ferrugineuses qui ne contiennent aucune trace de corps organisés. C'est le

commencement de la période tertiaire, époque à laquelle les mammifères
étaient inconnus. Le calme renaît ensuite. Le nouveau monde présente des

1. Chargé par MM. Murcbison et de VerneuU de l'examen et de la publication des richesses

paléontologiques qu'ils ont rapportées de leurs explorations des terrains jurassiques de Russie, la

comparaison m'a conduit à ce résultat curieux.

2. Vovez Paléontologiefrançaise, terrains crétacés, t. 1, p. 450 et 639.

3. Géologie, p. 272.
4. Idem, p. 245.
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bassins maritimes et des continens circonscrits. Alors apparaissent, pour ]
la première fois, au milieu d'une végétation active, de nombreux mam-
mifères, et la mer se peuple d'animaux marins bien plus diversifiés dans
leurs formes, mais plus restreints dans leurs faunes. Les mêmes espèces ne
se retrouvent plus d'un côté à l'autre du monde; la température uniforme
due à la chaleur centrale ayant beaucoup perdu de son intensité, les êtres
sont plus circonscrits et composent,sous la même latitude et à très-peu de
distance les unes des autres, des faunes locales souvent distinctes. C'est au
moins ce que montrent les mers tertiaires de l'Amériqueméridionale, sépa-
rées l'une de l'autre par une simple chaîne, celle des Cordillères, qui, sous
la même zone, limite la faune du grand Océan de la faune de l'océan Atlan-
tique. Tandis que, de chaque côté de la Cordillère, se succèdent un grand
nombre d'êtres marins, comprenant des bulles, des natices, des fuseaux, des
rostellaires, des olives, des venus, des cardium, des arches, des trigonies et
des pernes; des bois de conifères, des ossemens de mégamys et de toxodons,
sont transportés des continens voisins dans les deux mers.

A en juger par la puissance des dépôts, les choses durent ainsi très-long-
temps en Amérique, tandis qu'en Europe des couches tertiaires, également
très-épaisses, se déposaient dans le bassin parisien, en y enveloppant un
grand nombre d'êtres formant une faune distincte, quoiqu'elle soit, comme
celle d'Amérique, composée d'espèces propres aux régions chaudes. Si les

mers restent des siècles sans changer beaucoup de formes, les continens voi-
sins ne sont pas moins favorisés.Avec des végétaux proportionnés sans doute
aux mammifères qui doivent s'en nourrir, existent au nouveau monde, pen-
dant cette période, des mastodontes, des mégathériums, des megalonyx, des
toxodons et une•multitude d'êtres terrestres, différens des faunes antérieures
et de la faune actuelle. On observe en Europe le même fait: les mastodontes,
les tapirs, les éléphans, les rhinocéros et tous ces grands animaux inconnus
aujourd'hui, habitaient alors nos régions tempérées et froides. Le monde
entier, quoiqu'ilne nourrisse plus des formes animales identiques,n'en offrait

pas moins et partout des conditions égales pour l'animalisation,et une répar-
tition uniforme d'êtres voisins par leur grande dimension et par leurs néces-
sités d'existence.

Au milieu du calme apparent de cette annualisationactive des continens
et des mers, une nouvelle catastrophe a lieu. Un nouveau mouvement con-
sidérable se manifeste dans le système chilien. Les Cordillères, prennent
un grand relief, en exhaussant et émergeant, à l'instant où les roches trachy-
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tiques se font jour, le fond des mers tertiaires des Pampas et le littoral occi-
dental. Non-seulement alors la faune marine paraît avoir été anéantie, mais

encore l'impulsiondonnée aux eaux de la mer envahit les continens,y entraîne
tous les animaux, en les déposant, avec les particules terreuses, à toutes les
hauteurs, dans les bassins terrestres et surtout dans cette immense dépression
des Pampas, qui va devenir le grand ossuaire de cette faune terrestre. Alors
aussi les os ou les mammifères entiers, lorsqu'ils n'étaient pas entraînés,
étaient jetés dans les fentes des rochers ou dans les cavernes du Brésil. Si
l'on cherche ce qui s'est passé en Europe à la même époque, on y pourra
peut-être rattacher l'anéantissementdes éléphans, des tapirs, des rhinocéros,
des mastodontes et des autres animaux terrestres de races éteintes, qui se
trouvent dans le limon de la Bresse, analogue à celui des Pampas, sous
les conglomérats trachytiques de l'Auvergne, et ceux que des causes posté-
rieures ont remaniés à la surface du sol européen. S'il en est ainsi, des
faunes composées de grands animaux de races éteintes auraient habité
simultanément l'ancien et le nouveau monde; et leur destruction sur les
deux continens tiendrait à la même cause, à l'action d'un des reliefs des
Cordillères.

Après cette catastrophe, le globe est peut-être resté inanimé long-temps

avant que la puissance créatrice le couvrît de nouveau des végétaux et des
animaux qui le peuplent aujourd'hui, en complétant son oeuvre par l'être
le plus parfait, l'homme, qu'elle appelle à dominer la nature entière. Au
moins paraît-il certain que, s'il s'est manifesté depuis des mouvemens par-
tiels à la surface de la terre, aucun n'a été assez puissant pour anéantir la
faune actuelle. Les traditions d'un déluge qui se conservent chez tous les
peuples du inonde, depuis l'Européen le plus civilisé jusqu'à l'Américain 1

encore à demi sauvage dans ses forêts ou sur ses plateaux des Cordillères,

ne seraient-elles pas le dernier souvenir de causes générales (la naissance des
volcans) qui auraient amené les derniers changemens apportés à la surface
du monde terrestre? En Amérique, au moins, ces changemens sont très-mar-
qués, et l'on doit leur attribuer la sur-élévationau-dessus du niveau actuel des

mers, des coquilles fossiles des côtes orientales et occidentales de l'Amérique
méridionale, et surtout des bancs de coquilles des Pampas, qui ne contiennent

que des espèces actuellementvivantes dans les mers voisines. C'est à ce mou-
vement qu'on peut encore attribuer ces émergemens modernes d'inégale

1. Géologie, p. 262, 274.
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valeur, dont les traces évidentes se montrent partout sur les terrains dilu-
viens du nouveau monde. Dans l'ancien, elles se manifestent encore sur
une infinité de points. Les buttes d'huîtres de Saint-Michel en l'Herm en
sont une preuve, de même que ces changemens de niveau des couches
modernes des terrains quaternaù'es du nord de l'Europe : ainsi, en Amérique
et en Europe, on rencontre, pour les derniers effets comme pour les pre-
miers, une grande coïncidence de causes et de résultats.

Conclusions.

De la comparaison des faits paléontologiques, observés au nouveaumonde
et sur le sol européen, on peut déduire des conclusions d'une immense impor-
tance pour la solution des hautes questions générales de la géologie et de
l'histoire chronologique de l'anhnalisationà la surface du globe. Ces conclu-
sions les voici:

1.° Les êtres, pris dans leur ensemble, ont, suivant l'ordre chronologique
des faunes propres aux formations,marché, en Amériquecomme en Europe,
du simple au composé. Beaucoup de genres (les trilobites, les orthocères,
les productus, etc.) ont, il est vrai, disparu complètementavec les terrains
les plus anciens; d'autres, A7enus plus tard (les ammonites, bélemnites, tur-
rilites, etc.), se sont également éteints aArec la fin des couches crétacées; mais
les genres, de plus en plus multipliés, à mesure qu'on s'éloigne du premier
âge du monde, ont été remplacés, durant la période tertiaire, par des mam-
mifères plus parfaits dans leur organisation et par des formes animales,
marines et terrestres, jusqu'alors inconnues, dont beaucoup sont représentées

au sein de la faune actuelle.
2.° Aucune transitionne se montrant dans les formes spécifiques, les êtres

paraissent se succéder à la surface du globe, non par passage, mais par
extinction des races existantes, et par le renouvellementdes espèces à chaque
époque géologique.

5.° Les animaux sont répartis par zones, suivant les époques géologiques.
Chacune de ces époques représente, en effet, à la surface du globe, une faune
distincte, mais identique dans sa composition; ainsi les formations silu-
riennes, dévoniennes, carbonifères, triasiques, crétacées, tertiaires et dilu-
viennes sont, en Amérique, les mêmes qu'en Europe, et y conservent, avec
le même faciès paléontologique, les mêmes formes génériques.
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4° Non-seulement il y a mêmefades dans les faunes perdues de l'ancien
et du nouveau monde, mais encore quelques espèces identiques communes
prouvent leur complète contemporanéité.

5." Cette contemporanéité d'existence qu'on remarque à d'immenses dis-

tances au premier temps de l'animalisation et jusqu'à l'époque où se dépo-
saient les terrains crétacés inférieurs, semble dépendre d'une température
uniforme et du peu de profondeur des mers, qui permettaient aux êtres non-
seulement d'y éprouver partout l'influence de la lumière extérieure, condi-
tion indispensable à leur existence, mais encore de se propager et se
répandre sans obstacle d'un lieu à l'autre, ce qui ne pouvait plus avoir
lieu dès que, par l'influence de l'inégalité de la température, le refroidisse-
ment de la terre d'un côté, les systèmes terrestres de soulèvement de l'autre,
ainsi que les grandes profondeurs des océans, apportaient autant de barrières
infranchissables à la zoologie côtière et sédentaire. On doit donc croire que
l'uniformitéde répartition des premiersêtres sur le globe tient autant à l'égalité
de température déterminée par la chaleur centrale qu'au peu de profondeur
des mers ; tandis que le morcellement des faunes par bassins de plus en plus
restreints, provient, en approchant de l'époque actuelle, du refroidissement
de la terre, des barrières terrestres et marines, qui ont mis obstacle à l'ex-
tension des faunes riveraines.

6.° Si les faunes ont les mêmes points de séparation sur les deux conti-

nens ,
si elles s'arrêtent aux mêmes limites tranchées dans leur composition

paléontologique, on devra naturellement en conclure que les divisions des
formations ne dépendent pas de causes partielles, mais qu'elles proviennent
de causes générales, dont J'influence se serait fait sentir sur le globe entier.

7.° Après l'examen des grands faits géologiques du nouveau monde, ces

causes générales m'ont paru faciles à saisir: encore visibles dans les derniers
reliefs des Cordillères et dans la destruction des faunes qui en a été le résultat,
je crois, par analogie, qu'on doit en déduire que l'anéantissement partiel

ou total des faunes propres à chaque étage ou à chaque formation provient
toujours de la valeur des dislocations apportées à la surface du globe par le
retrait des matières du au refroidissement des parties centrales et aux per-
turbations que ces mêmesdislocationsont produites. Un système de 50 degrés
de longueur, par exemple, comme celui des Andes, dont nous ne pouvons
juger que le relief, sans être à portée de calculer l'étendue correspondantede

son affaissement au sein du grand Océan, aura déterminé un tel mouvement
dans les eaux, par suite du déplacement des matières, que l'effet en auradu être
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universel tant sur les continens qu'au sein des mers. Les premiers ont été i

ravagés par l'enlèvement des êtres terrestres; les seconds, par le transport _î

des molécules terreuses, qui ont étouffé non-seulement les animaux libres
des océans, en remplissant leurs branchies, mais encore les animaux côtiers

et sédentaires, par le dépôt dont elles les ont recouverts: ainsi s'explique à
la fois la séparation des êtres par étages et leur extinction à chaque grande
formation géologique.

8.° M. Elie deBeaumonta conçu la haute pensée que la fin de chaquepériode
géologique était toujours produite par les reliefs des différais systèmes qui
sillonnent le globe. On voit, dès-lors, que les résultats paléontologiques géné-

raux observés au nouveau et sur l'ancien inonde, viennent complètement
corroborer cette opinion; mais il y a plus. Les résultats de ces dislocations
étantaussigénérauxsur le globe et s'étantmanifestésà des distances immenses,

on y doit rechercher les systèmes anciens ou modernes, causes de l'anéan-
tissement des nombreuses faunes qui se sont succédé à la surface de notre
planète. Lorsque, sur des points voisins du lieu où se manifestentaujourd'hui

ces faunes distinctes, on n'en trouvera pas l'explication par les systèmes, il
faudra la chercher au loin, sur des points encore inconnus à la science, ou
supposer que, si les systèmes terrestres en sont réellement la cause, il en est
beaucoup qui ont pu être détruits par de nouveaux affaissemens.D'ailleurs
les systèmes ne sont que la partie visible des dislocations du globe, tandis
que la partie affaissée, peut-être plus considérable, étant le plus souvent
recouverte, nous est et nous sera toujours inconnue. En résumé, la sépa-
ration par faunes distinctes des étages et des formations n'est que la consé-
quence visible des reliefs et des affaissemens de diverse valeur, de la croûte
terrestre, dans toutes ses parties.

9.° J'ai fait remarquer,par la répartition uniforme des mêmes êtres que,
jusqu'au commencement des terrains crétacés, la chaleur propre à la terre
a détruit toute influence de latitude et de froid polaire. S'il n'existait pas
alors d'influence atmosphérique sur la distribution des êtres à la surface du
globe, toutes les faunes doivent certainementleur circonscription par forma-
tions aux grandes dislocations du globe. Ce ne serait que postérieurementau
terrain crétacé que les influences de latitude auraient compliqué le morcelle-
ment par bassin, multiplié les faunes locales et détruit cette uniformité de
répartition qu'on remarque dans les formations anciennes.

III, Paléontologie. ~ £
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